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IL IF-A-UT EIST FIITIE
— •»

Sacco et Vanzetti
doivent être libérés

Si le prolétariat mondial se sent en¬
core capable d'un effort de solidarité
en faveur de Sacco et Vanzetti, nous

L sommes certains que le bourreau étoilé"
reculera tremblant. Mais si c'est le con¬
traire,' le prolétariat peut préparer un
trou pour y ensevelir deux honnêtes
travailleurs carbonisés uniquement
parce qu'ils sont anarchistes.
Mais attention à la ploutocratie amé¬

ricaine !
Les anarchistes comme toujours ne

laisseront pas impuni le plus infâme
des assassinats perpétré par la magis¬
trature américaine en relation d'affai¬
res avec notre capitalisme, même s'ils
savent que leur geste désespéré ne suf¬
fit pas à arrêter la main du bourreau.
S'il se produisait un geste de ven¬

geance, il serait de ceux dont la res¬
ponsabilité incombe à la magistrature
des Etats-Unis. Mais nous n'en som¬
mes pas à désespérer. Le prolétariat,
en 1921, sut se dresser compact contre
la justice américaine avide de sang ré¬
volutionnaire.
Dans ceite triste année 1924, il n'a

qu'à répéter le geste d'antan, et Sacco
et Vanzetti seront rendus à cette li¬
berté dont ils sont privés depuis quatre
ans. Le prolétariat se lèvera encore
nous en sommes certains, car la cause
de Saceo< et Vanzetti est la sienne, car
ces deux vaillants, sont tombés au fort
de la bataille pour ia rédemption du
prolétariat soumis à 1a. classe capita¬
liste.
Les syndicalistes eurent Sacco et

Vanzetti avec eux dans les agitations
Économiques contre la rapacité du
i< dollarisme », sentinelles avancées de
la masse aveulie et avachie-
Les anarchistes les eurent avec eux

dans la pensée et l'action.
* En fait, Sacco et Vanzetti furent ar¬

rêtés précisément parce qu'ils se pré¬
paraient à organiser un meeting de pro¬
testation contre l'assassinat d'Andréa
Salsedo, jeté du quatorzième étage du
palais de justice de New-York, de Park
Row, assassinat bien digne de la répu¬
blique du dollar où le dieu argent a
encrassé d'hypocrisie et et de malveil¬
lance le cœur des hommes.
S'il est une partie du globe où les

idées d'émancipation sociale rencon¬
trent des difficultés insurmontables,
c'est précisément celle où se trouvent
les Etats-Unis.
Essayez voir à faire là-bas du syndi¬

calisme à base de lutte de classes.
Vous serez sans tant de formalités en¬
voyé dans la Sibérie des Etats-Unis :
la Californie, en vertu d'une loi spé¬
ciale sur le syndicalisme criminel. Al¬
bert Londres a eu la fortune ou le mal¬
heur de ne pas visiter le camp de con¬
centration de Californie, autrement la
forte émotion qu'il a éprouvée en visi¬
tant Biribi aurait été bien atténuée.
Le camp de concentration révolution¬

naire de Californie est le plus terrible
des enfers dantesques !
En Californie, les membres de l'I.

W. W. (syndicats industriels révolu¬
tionnaires) ont été brûlés vifs, ensevelis
vivants, pendus, lynchés ; on les a
laissé mourir de faim dans leur cel¬
lule, on les a soumis à tous les sévices
que l'esprit perverti des bourreaux pou¬
vait inventer.
Essayez donc aux Etats-Unis à propa-

W. ger à la lumière du soleil l'idéal anar-
T chiste, vous courez le risque non seu¬

lement d'être emprisonné et déporté,
mais d'être jeté du quatorzième étage
d'une prison, comme l'on fit du pauvre
Andréa Salsedo — ou bien dans la
meilleure des hypothèses, on vous im¬
putera comme à Sacco et Vanzetti un
crime survenu qui sait où et quand et
dont vous n'avez même pas entendu
parler.
Tel est en peu de mots le honteux ta¬

bleau du terrorrisme « dollariste » de¬
vant lequel le terrorrisme tzariste de
triste mémoire était bien peu de chose.
A part son côté tragique l'affaire Sacco

et Vanzetti a eu le mérite de faire con¬
naître au prolétariat européen certains
systèmes d'inquisition contre-révolution¬
naire en vigueur parmi ces gens qui pas¬
sent habituellement aux yeux du peu¬
ple européen pour des gens de bien...
démocratique et philantropique.
Enfin le cynisme a jeté son masque !
Le prolétariat a compris que Sacco et

Vanzetti sont des victimes de l'infâme

inquisition dollariste et se prépare à les
arracher des mains du bourreau, lour¬
des de sang prolétarien.
Prolétariat, debout et le bourreau ne

les aura pas.
VIOLA.

L'Union anarchiste, le Comité de Dé¬
fense sociale et la Minorité syndicaliste
se sont faits, comme on le verra plus
bas, les instigateurs d'une réunion en
faveur de Sacco et Vanzetti.
Nous avons reçu le suivant télégram¬

me :

« Le Congrès Onnaing salue les con¬
gressistes Paris, réclame libération Sac¬
co Vanzetti, amnistie victimes système
autoritaire. Envoyons télégramme am¬
bassade américaine. »

Très bien ! Mais il faut faire vite.
Dans l'action pour Sacco Vanzetti la

classe ouvrière doit retrouver son unité.

Appel aux Travailleurs
Poursuivant son action le Comité de

Défense Sociale fait un appel pressant
auprès de tous les militants de toutes
les organisations et de tous les groupe¬
ments pour mener ensemble la cam¬
pagne en faveur de la liberté et de la
justice.
Une protestation immédiate s'impose

à laquelle nul ne saurait se soustraire,
Sacco et Vanzetti sont menacés de
mort, si l'opinion ouvrière n'intervient
pas énergiquement. Deux innocents se¬
ront électrocutés ! Les travailleurs ne
le permettront pas, ils s'élèveront de
toutes leurs forces contre le crime.
Vendredi 7 novembre

Grande salle de la maison des syndicats
33, rue de la Grange-aux-Belles

aura lieu un

GRAND MEETING
en faveur de Sacco et Vanzetti
Tous les révolutionnaires seront pré¬

sents.
LE COMITE.

N.-B- — La Minorité Syndicaliste est
priée de désigner deux orateurs à ce
meeting ainsi que l'Union Anarchiste.
Faire parvenir les norris au secrétai¬

re du Comité de Défense Sociale.

BOUVET
gravement malade

Notre malheureux camarade Bouvet
vient d'être transporté à l'infirmerie, un de
ses bras est complètement paralysé et la
tuberculose lentement mais sûrement
accomplit son œuvre.
Allons, camarades, tous à l'œuvre pour

Bouvet. Arrachons-le à la mort. Réveillons-
nous et sachons l'enlever de force à ses
bourreaux. Nous reviendrons sur ce sujet.
Il faut que le petit copain sorte de prison,
tout de suite.
Sa vie est en danger.

, «i» —

Un mal
qui répand la terreur
Une camarade a tenté l'autre soir de se

suicider en s'ouvrant les veines. Simone
Willifak, 21 ans, qui avait quitté ses pa¬
rents et qui habitait dans un hôtel de la
i'ue Durantin, fut trouvée inanimée dans
une mare de sang. Transportée à Bichat,
notre camarade qui, dans deux lettres,
adressées, l'une à la police, l'autre au « Li¬
bertaire », donnait les motifs de son acte,
a repris connaissance.
Son état, nous dit-on, est sans gravité.
— D'autres suicides ou tentatives de sui¬

cide ont eu lieu.
— M. Alfred Boniface, 76 ans, pension¬

naire à l'hospice de Bicêtre, s'est pendu
dans sa chambre.

— Mlle Marguerite Rochas, 2| ans, sténo¬
dactylo, habitant avec sOn père, 225, rue
de Charenton, atteinte d'une maladie incu¬
rable s'est tiré une. balle de .revolver dans
le cœur. Elle est morte.
— Quai de Passy, Mlle YVonne Blan¬

chard, 20 ans, demeurant 102, rue de Long-
champ, s'est jetée dans la Seine. Repêchée
quelques instants après, elle a été trans¬
portée à' l'hôpital Boucicaut.
— M. Lemaire, 26 ans, s'est couché sur

la vert; près de la gare de ceinture Bercy-
La Râpée et a été coupé en deux par un
train.

Le pain à 32 sous
A Brignoles, à partir de demain, le syndi¬

cat des patrons boulangers a décidé de
faire payer dans l'arrondissement : 32 sous
Je kilo de pain.
Le voilà le résultat de la grande lutte

contre la vie chère ! 32 sous le kilô de pain !
Bientôt, sans doute, 40 sous !
Et cette crue va peut-être continuer, jus¬

qu'à ce que l'on se décide à une action
toute autre que gouvernementale !
Pour faire baisser le pain, il faut le re¬

tournement complet de la situation sociale
actuelle, il faut sortir du pétrin capita¬liste 1

Mort de Gabriel Fauré
Ce mois-ci est cruel pour l'Art : après de

Max, Gabriel Fauré !
Gabriel Fauré, le célèbre compositeur de

Pelléas et Mélisande, est décédé l'autre
nuit, à 2 heures, à son domicile, 32, rue
des Vignes, à Paris.
Né à Pamiers (Ariège), le 13 mai 1845,

M. Gabriel Fauré donna ses Mélodies,
Romances sans Paroles, Nocturnes, Valses
et Caprices. Ce sont là, avec une Messe de
Requiem (1887) les titres des principaux
recueils qu'il édita de 1.865 à 1890. Les plus
beaux de ces morceaux sont inspirés des
poèmes de Leconte de Lisle, Armand
Sylvestre, Villiers de ITsle-Adam, Catulle
Mehdès, Albert Samain et Verlaine.
Au théâtre, Gabriel Fauré écrivit, outre

celle de Pelléas, la musique de Caligula,
Shyloch, Le Voile du Bonheur (de M.
Georges Clemenceau), Prométhée (aux
arènes de Béziers, 1900), Pénélope (Mont
Carlo, 1913).
Gabriel Fauré professa longtemps au

Conservatoire, dont il fut nommé directeur
et qu'il ne quitta qu'en 1920. à 75 ans.
C'est un grand musicien qui s'en va.

Pour le "Libertaire"
Les délégués au Congrès ont montré

le bon exemple. Aussitôt après avoir
décidé que le Libertaire quotidien de¬
vait continuer à paraître, une sous¬
cription fut ouverte parmi les délégués
et auditeurs présents. Presqu'un mil¬
lier de francs a été versé imédiatement.
C'est l'exemple à suivre. Nos enne¬

mie et en particulier l'Humanité (qui
oublie modestement ses emprunts) ont
beau blaguer les appels aux thunes.
Il y a dix mois que notre quotidien

vit. Il n'a pas envie de Mourir. Ain con¬
traire, il y a un besoin qui ne fut ja¬
mais aussi urgent d'avoir un quoti¬
dien. Le Congrès a décidé de poursui¬
vre l'œuvre d'organisation des anar¬
chistes, de mener la lutte à outrance
contre les partis politiques-
Pour cela un quotidien est absolu¬

ment indispensable.
Donc, que dans chaque groupe, dans

les usines, aux syndicats, on pense au
Libertaire, que des listes de souscrip¬
tion circulent.
Le déficit à combler est de 580 francs

par jour. Il diminue au fur et à Mesure
qu'augmente le nombre des abonnés et
des acheteurs. Mais il faut le combler.
Le Congrès a estimé que ce n'était

pas chose impossible. La décision qu'il
a prise ne sera pas lettre morte. Nous
en sommes persuadés.
Que chacun fasse tout ce qu'il peut,

et de suite.

LE FAIT DU JOUR

Sus aux mercantis du meublé !
Dans les vieilles rues

Avant d'entreprendre cette étude des lois
concernant les meublés, que je mets au
point en ce moment, je voudrais dire un
mot de ces tôliers des vieilles rues, dont
les bicoques lépreuses s'ornent souvent
d'un comptoir, et qui sont de véritables
foyers d'épidémie et de maladies conta¬
gieuses.
C'est dans ces masures que les miséra¬

bles sont, plus fortement qu'ailleurs, sous
la coupe des patrons auvergnats, qui les
rançonnent à merci.
Allez visiter le quartier sur lequel J. K.

Huysmans a écrit ce livre d'une saveur
singulière, sous le titre de La Bièvre el
Saint-Séverin, et vous vous croirez revenus
au temps où le Procope retentissait de l'é¬
loquence creuse de Gambetta et où la gri-
sette de Murger pleurait sur Rodolphe et
son inconstance.
Là, les hôtels meublés, très nombreux,

parés de lanternes grimaçantes, offrent au
passant l'aspect hideux de vétusté humide
et noire, signalé par Honoré de Balzac, en
des pages vivantes et nostalgiques.
Dans ces turnes antiques, pas d'eau, pas

de gaz, pas de chauffage, pas d'électricité.
Mais, par contre, un escalier suant et raide
où la chandelle de l'ami Pierrot est de ri¬
gueur, et dans lequel montent les êtres les
plus déshérités de l'heure actuelle, ceux qui
ne sont pas agrégés au troupeau humain
en marche vers le lucre ou broutant au râ¬
telier, les êtres de la bohème du travail,
des infirmes, des espropiés, des faibles, des
rêveurs, qui në peuvent s'atteler à un bran¬
card quelconque.
Et le gros tôlier les regarde passer, l'œil

fixé sur leurs bardes habituelles, pour voir
s'ils ne découvriraient point, par hasard, la
survenue d'un luxe inusité, afin de se
précipiter pour exiger le peu qu'on lui doit
d'un ton de chien affamé qui tire à lui un
os à moelle...
Cependant, les taudis qu'il loue sont si

horribles, qu'on se demande comment des
êtres d'esprit et de chair peuvent y cou¬
ler leurs heures de sommeil, sans avoir
des songes de haine ou de lassitude.
Un lit, où le matelas est plat comme une

galette, garni chichement d'un varech
Brisé qui sent la feuille pourrie, revêtu de
draps à peine lavés, sans ce minimum de
confort qu'exige si justement la propreté de
l'homme moderne.
Ne parions pas des rats qui infestent

les couloirs, et de ces lieux d'aisance où le
tout à l'égout est encore un mythe.
Quant aux « cabinets sur cour », ils res¬

semblent à ces cages de fer dans lesquel¬
les le roi Louis XI enfermait ses victimes.
Comme, habituellement, ils sont occupés
par des travailleurs de nuit et s'entassent
les uns sur les autres, d'étage en étage,
on entend le tic-tac des réveils qui sont là,
comme de petits hiboux mécaniques, pour
strider brusquement et rappeler 'aux mal¬
heureux l'heure venue de l'esclavage social
et matinal...
Les locataires de ces meublés sordides,

dont le prix paraît modique à première vue,

Vivons pour lutter
Une pauvre jeune fille de 20 ans,

Simonne Willifak, vient de tenter de se
suicider. Elle avait fréquenté leis milieux
anarchistes et spécialement les Jeunesses.
Toute la"presse va encore exploiter ce dé¬

plorable incident.
Il faut, une bonne fois pour toutes, que

nous exprimions l'opinion des milieux
anarchistes sérieux, qui sont scandalisés
que de telles mœurs s'introduisent chez
nous.
Les anarchistes veulent, pour tous, la vie

libre, belle, heureuse. Ils luttent pour la
vie et non pour la mort. Ils combattent pour
le bonheur et non pour la douleur.
Les milieux anarchistes sont sains, vi¬

goureux, combatifs. Ils sont partisans de
l'action et réprouvent le suicide. Ils' n'ont
rien de commun avec certains petits céna¬
cles où l'on cultive des théories extrava¬
gantes.
Le mouvement anarchiste, avant-garde du

prolétariat révolutionnaire, ne voulant être
que la fraction la plus combative du peu¬
ple allant à la révolte, s'est affirmé, dans
son dernier Côngrèt, comme marchant
vers des réalités vivantes.
C'est surtout auix feunes que nous

nous adressons, eux qui sont encore faibles
pour résister à là morbidité.
Tournez-vous v'ers l'action, tournez-vous

vers la vie. - Que l'existence toute de luttes
du propagandiste vous tente, car elle recèle
des jouissances qu'ignore le- commun.

sont plus exploitables encore que les au¬
tres, car ils sont tellement déprimés parla vie, qu'ils ne « rouspètent » presque
jamais, ^qu'ils s'astreignent même, pour
faire leur cour au bougnat qui les gou¬
verne, à boire sans soif quelque tord-
boyaux nocif à leur santé chancelante...
Dans les vieilles rues, les vieux hôtels

meublés se succèdent en file hargneuse,
pareils à ces ombres du passé qui viennent
hanter nos jours nouveaux pour les retenir
dans leurs souvenances de mort.
Voici maintenant deux lettres de cama¬

rades :

« Le patron du 72, boulevard de la Voi¬
lette, fait encore des. siennes. Je pensais
pourtant que l'article du 10 devait lui don¬
ner à réfléchir. Je disais dans cet article
que, au premier, il y avait une femme avec
deux enfants, qui devaient plus ou moins
satisfaire les caprices du vieux, mais main¬
tenant, il fait mieux. : il veut les foutre à la
porte parce que les gosses le gênent. Quedoit faire la mère ? Dites-Ile, hommes de
cœur ?... »

" *

« C'est avec plaisir que je lis : sus
aux mercantis du meublé. Eh bien ! au 26,
rue Duris, à Paris (20e), il y a deux cham¬
bres libres depuis le terme de juillet, dont
une du 8 octobre dernier, quand il y en ad'autres qui couchent dehors.

« Voici le propriétaire : un canaque dela plus belle eau. Il a sur 75 locataires
transformé une douzaine de chambres en
meublé ; depuis le terme de janvier, leschambres étaient à 180-, 200 et 220 francs
par an; eh bien ! maintenant, elles valentde 3 à 3.500 par an; il a mis un lit, une ta¬ble de toilette, un tapis comme descente
et une petite armoire... Et voilà, au lieu des200 francs d'avant, c'est 3.500 francs par
an à l'heure actuelie. Maintenant, pour lesdeux chambres qui restent, il en a remeu¬
blé une et l'autre il est en train, et person¬
ne ne les habite à l'heure actuelle. Donc,faites enquête, et que quelqu'un soit de¬dans, mais pas au prix de 2.240 ou 3.000
par an, mais à 240 ou 280 francs, selon son
augmentation et comme la loi sur les loyers
exige qu'il remette ses chambres en état
primitif, c'est-à-dire sans meubles, que ce¬lui qui ira ne marche pas de louer meublé
et de plus qu'il insiste sur ce qu'il y a deux
chambres de libres dans le deuxième bâ¬
timent, une au cinquième à droite et pre¬mière porte à gauche, et l'autre au qua¬trième, deuxième bâtiment, porte face à
l'escalier, le propriétaire est en train de re¬
faire le papier.

« Maintenant, celle du cinquième étage,il l'a meublée depuis jeudi dernier, et la
deuxième, il est bon de le prendre en fla¬
grant délit. Il ne pourra nier. Du reste,
dans le même escalier, la première cham¬bre qu'il a meublée au mois de février
porte un numéro d'hôtel, au premier, faceà l'escalier, sans compter les autres... »

C'est tout pour aujourd'hui.
Guy SAINT-FAL.

Pour la disparition de Birib:
Sans attendre davantage, le Comité

commence, dès aujourd'hui, la publication
des documents qui lui sont déjà parvenus
sur Biribi.
Il publie, pour ouvrir cette campagne, la

lettre simple et émouvante que lui envoie
le camarade Guézennec, libéré il y a quel¬
ques mois.
Voici ce qu'écrit Guézennec :

« Tout a été dit sur Biribi. Toute la souf-
franoe physique qu'on y endure a été dé¬
crite. La souffrance morale ne l'a jamais
été, ou très mal. Il faut, d'abord, avoir
vécu ce supplice de chaque minute ; en¬
suite, il faudrait la plume de celui qui
écrivit ; « Une tempête sous un crâne »
pour pouvoir la dépeindre. Je n'entrepren¬
drai donc pas de le faire, n'en ayant pas les
capacités. Et pourtant, que de choses
restent à dire !

« Je ne puis donc rapporter que les hor¬
reurs dont je fus témoin pendant mon
séjour au Travaux publics. "

« Parlerai-je de la misère du détenu, des
vexations, des abus dont il est journelle¬
ment la victime ? Cela n'apprendrait rien
de nouveau, et chacun sait cjue tout cela
est inhérent au régime pénitentiaire. De
plus, nous savons que si la vie au bagne
est un drame sans fin et trop souvent hor¬
rible, elle n'apparaît malheureusement plus
ici que comme une banalité aux veux des
gens qui ont déjà lu ça !

« Je ne citerai qu'un crime parmi tant
d'autres. Je choisis celui-ci parce que je
connaissais plus particulièrement ceux qui
en furent victimes, puisque nous avions
fait partie du même convoi.

« Voici les faits brièvement :
« Jules Buisson, numéro d'écrou 11306,

et François Morand, numéro d'écrou 11321.
étaient deux Lyonnais qui résolurent de
tenter l'évasion du camp' de Rouina (mines
de fer).

« Le petit Buisson sentait ses forces à
bout et prévoyait une fin prochaine. Agéd'une vingtaine d'années, il voulait lutter
pour son saint, car il comprenait que la"

liberté était pour lui une question de vie
ou de mort, celle-ci à brève échéance, je lerépète. Morand, lui, se sentait écrasé parla dizaine d'années qui lui restait à subir.Ne croyant plus aux promesses d'amnistie
qui ne venait jamais, il n'eut plus con¬fiance qu'en lui-même et résolut de s'en
tirer à ses risques et périls. Ils s'organi¬sèrent donc tous les deux pour tenter lachance.

» Le 13 mai 1923, au petit jour, Morand
crocheta la porte de leur baraquement et,
sous les yeux de la sentinelle, ensemble ils
prirent la fuite. L'alarme donnée aussitôt,
on leur fit la châsse. Morand fut bientôt
repris, car en courant il s'était foulé un
pied. La meute se jeta sur lui, et il se
passa une scène ignoble de brutalité.
Seule, la présence d'un ouvrier civil le
sauva de la mort, Quelques instants plustard, Buisson fut à son tour aperçu par lestirailleurs. Aussitôt, sans aucune somma-
lion, ceux-ci le couchèrent en joue ettirèrent. Une balle lui fracassa le genou etil s'affaissa. L'arme encore fumante, la
troupe de sauvages s'approcha. Buisson
eut alors la vision très nette du drame. Il
comprit aussitôt, à l'aspect des bourreaux,
que son dernier moment était venu ; aussi,
en un geste de terreur, il se cacha les yeuxde son bras droit replié, en leur criant à
plusieurs reprises : « Pardon, pardon, ne
me tuez pas ! »

« Mais un tirailleur a rechargé son armé
et, malgré le dernier appel du blessé :
« Maman ! », lui appliqua le canon du
fusil sous l'aisselle du bras replié et pressala détente.

« C'est ainsi que fut, ass'assiné ce blessé,
mais dans l'impossibilité de s'enfuir par
une première balte.

« Morand, le rescapé, fut mis en cellule,
et là, roué de coups à npu,yeau. Une
baïonnette sur la poitrine et le"canon d'un
revolver appliqué sur la tempe, il dut subir
sans broncher les plus mauvais traite¬
ments. Ses bourreaux le défiaient, lui di¬
sant qu'il n'était pas un homme puisqu'il



ne se défendait pas. Ils attendaient ainsi le
moindre geste de sa part pour en faire un
cadavre.

« Le docteur Mandhouil, médecin de la
mine, qui pratiqua l'autopsie du cadavre,
conclut nettement à l'assassinat dans son
rapport Pourtant, les coupables ne furent
jamais inquiétés.

« Il fut impossible aux camarades qui
enterrèrent le petit Buisson de replier le
bras qui lui voilait la face, et la preuve du
crime est déjà tout entière dans ce tras
replié Impossible de nier que l'homme fut
tiré de face.

« Je dévoilais alors cet assassinat dans
des lettres que je réussis à expédier en
cachette. La famille de la victime fut pré¬
venue, et nous attendions une enquête pro¬
chaine. Rien ne vint. Je pensais alors que
les lettres n'étaient pas parvenues à desti¬
nation. C'est pourquoi, lorsque je fus libéré,
je m'arrêtai à Lyon pour voir la famille et
lui dire de quelle façon Buisson était mort.
Ce fut sa mère qui me reçut !

« Elle savait tout, et malgré cela gar¬
dait le silence. Toute mon argumentation
pour l'engager à pousser l'affaire resta
sans effet sur cette mère qui, mariée en
secondes noces, avait reçu de son mari
l'interdiction de reparler des « bêtises » de
son fils.

. .

« Je quittais cette dame, lui disant que,
moi, je ferais mon possible pour accomplir
ce que je considérais comme un devoir :
Divulguer cet assassinat dans la mesure de
mes moyens, ainsi que les noms des res¬
ponsables.

« Ce noms, les voici ;
« Le chef de détachement : adjudant-clief

IZORCE : sous'-ordres : les sergents :
FLUXA, DHERS et CAPORASSI.

« Oui, Biribi est une honte, et c'est a
nous, anciens bagnards, d'en faire con¬
naître les horreurs. »

Marcel GUE-ZENNEC,
ex-détenu à Orléansville,

sous le N" 11316.

Nous n'affaiblirons pas ce document par
des commentaires inutiles. Il montre com¬
ment à Biriti on traite les évadés, comment
on les martyrise s'ils en réchappent.
Un crime a été commis, les criminels

sont connus, qu'attend-on pour faire la
lumière sur cette affaire ?
Que d'autres camarades libérés nous en¬

voyant eux aussi ce qu'ils savent, ce qu'ils
ont vu. Qu'ils le fassent comme Guézennec,
en exposant des faits, en citant dates,
lieux et noms, et surtout qu'ils signent.

Le Comité de Défense Sociale.

L'ficoie primaire dépotoir
de le caserne

ai des sports nroiessinnneis
POUR FAIRE REFLECHIR

CEUX QUI PENSENT
Un jour, M. Rev-Golliet disait, devant

moi, que la majorité — c'est peut-être bien
s'avancer — des maîtres et des maîtresses
est enchantée de voir multiplier à l'infini
les moniteurs militaires municipalisés,
parce que cela les débarrasse d'autant de
leurs élèves.
"Non, M. Rey-Golliet se trompe. Le tra¬
vail et la présence de leurs élèves ne sont
pas une corvée pour la majorité des maî¬
tres et des maîtresses. Et j'en connais
beaucoup, je ne dis pas cela pour moi, le
moi est trop haïssable, qui souffrent d'être
éloignés de leurs élèves qu'ils aiment et qui
les aiment. Vit-on jamais, M. Rey-Golliet,
un maître qui n'aimait pas son disciple,
un disciple qui n'aimait pas son maître ?
M. Rey-Golliet, vous ne lûtes jamais et ne
serez jamais un maître d'école !
Un jour, un collègue m'as6urait que ça

fait plaisir d'être débarrassé momentané¬
ment de ses élèves par un moniteur. Celui-
là ne réfléchit pas profondément avant que
de parler. Durant les récréations, durant
ses promenades, à table, alors que son
esprit est engourdi et veille, ce maître
pense constamment à ses élèves et souvent
même en parle avec autrui.
Esprit inconséquent avec soi-même.
Un jour, un instituteur disait à un de ses

collègues : « Je refuserai mes élèves au
moniteur municipal qui va entrer en fonc-
iton, s'il me les demande à une heure con-
tre-indiquée, à moins que M. W... (inspec¬
teur divisionnaire de l'éducation (!?!) phy¬
sique, me demande de le faire. »
Conscience trébuchante.
Un jour, une collègue de Bagnolet me di¬

sait : « Vous prendrez, pour votre classe,
les heures du moniteur municipal qui vous
conviennent le mieux et je prendrai, pour
moi, les heures les plus mauvaises. >:
Générosité mal placée. Cette collègue

aimait-elle véritablement ses disciples ?
Et puis, que penser de ce moi haïssable
qui opprime l'intérêt général, qui déborde
et se prend pour l'univers ?

POUR LES ENFANTS
La Société des Foyers de l'Union Franco-

'Américaine (155, rue de Rome, Paris), a
édité une brochure excellente intitulée :

Jeux et récréations pour la jeunesse, qu'elle
vend 1 fr. 50. Cette brochure de 84 pages
renferme 138 jeux pour le plein air et l'in¬
térieur qui plaisent aux enfants.
Certains trouveront, comme je l'ai trouvé,

que les noms donnés à certains jeux doi¬
vent être changés. Cela est facile à faire.
Parents, maîtres et maltresses, procurez-

vous cette brochure pour vos enfants.
Maurice JABOUILLE.
• *

La Chambre des députés précédente a
demandé et obtenu du gouvernement pré¬
cédent le retrait des moniteurs militaires
des écoles. Rendus à la vie civile, les mo¬
niteurs sont rentrés dans les écoles et con¬
tinuent à y rentrer journellement. La ca¬
serne leur a désappris l'exercice de leur
métier, aussi ils veulent faire de l'école
l'annexe, le dépotoir de la caserne. On
garde les mêmes et on recommence, dit le
proverbe faubourien...
Il aura bien quelques-uns des députés

universitaires, n'est-ce pas, camarade Bar-
roux, qui êtes député de la Seine, et ca¬
marade Delourme, qui êtes député du
Nord ? pour demander à la Chambre nou¬
velle que les moniteurs militaires munici¬
palisés soient rendus définitivement à l'ac¬
tivité sociale rationnelle, que la gymnasti¬
que scolaire, cette partie infinitésimale de
l'éducation physique scolaire, soit laissée
aux maîtres qui en sont légalement char¬
gés et que le contrôle de l'éducation phy¬
sique Molaire soit laissé aux médecins sco-

EN ESPAGNE

Un aspect nouveau de la lutte
contre le Directoire

On se souvient par quelles phases passa
la révolution russe avant d'éclater, de triom¬
pher et d'être trahie. Révolution dans le
sens d'un soulèvement de masses. Entre
temps, dans les périodes d'acalmie, les
noyaux de "fidèles, les hommes de joie, de¬
vaient se livrer à toutes sortes d'équilibres
légaux, de manœuvres sociales pour main¬
tenir ta. liaison entre eux, assurer la conti¬
nuité de leur action et affirmer l'intégrité
des principes révolutionnaires."
Qu'on se souvienne des multiples tenta¬

tives faites en Espagne pour une insurrec¬
tion libertaire. Et après les continuels
échecs, après avoir prodigué d'incessants
efforts, sous diverses formes, sous diverses
nuances, on put découvrir l'unité des for
ces de révolution et le redressement inéluc¬
table des minorités actives.
Quand l'armée, sous la férule de l'inca¬

pable Primo dé Rivera, fil son « pronuncia-
mento » pour s'emparer de l'Etat, l'élan des
forces révolutionnaires avait été tel et si
menaçant que seul l'excès de confiance, la
précipitation et l'impatience firent perdre
peut-être l'occasion suprême pour balayer
la monarchie.
L'acte de Primo de Rivera, en somme,

ne fut qu'un coup de hasard. Le apitalis-
me de pitres et l'armée de cabotins, les oli¬
garchies agrariennes et les traîtres de la
politique, affolés qu'ils étaient par les se¬
cousses et la vague montante de la masse,
n'hésitèrent pas à mettre leur confiance, à
joindre tous leurs vœux pour le triomphe
d'un coup d'Etat, malgré l'impréparation et
l'insuffisance des instruments de gouverne¬
ment. La conscience du danger qu'ils
avaient couru en face d'une classe ouvrière1
prenant possession d'elle-même, s'organi¬
sent au sein de syndicats, d'industrie, pla¬
çant la direction dans les représentants qua¬
lifiés des méthodes d'action directe et des
partisans du communisme libertaire, était
si évidente qu'il ne pouvait y avoir de doute
sur l'issue du mouvement et de la situation
qui en résulterait.
La Confédération nationale du travail, lu

Fédération Anarchiste de Barcelone, sans
avoir donné tous leurs efforts, se trouvaient
dans une période de reconstitution organi¬
que, de redressement moral, de revision des
forces.
Le coup de hasard de Primo de Rivera

éclatait donc au moment psychologique dé¬
favorable pour la classe ouvrière. Et Ce gé¬
néral imbécile avouait dernièrement au gé¬
nérai Cavalcanti, chef de la Maison militai¬
re du Roi, conspirateur par ambition et pur
dépit, qu'il était sûr que pas un seul régi¬
ment n'aurait obéi à son commandement
au 13 septembre 1923, que pas un seul ne
suivrait aujourd'hui ies conspirateurs mé¬
contents et assoiffés de pouvoir qui tente¬raient de le renverser ; il ne dut sa réussite
qu'au désarroi des partis républicains, à la
lâcheté des libéaux et à l'imprévision des
forces révolutionnaires du prolétariat, nulle¬
ment a sa propre force.
Mais il importait à la Confédération na¬

tionale du travail et aux camarades anar¬
chistes, de réagir contre une telle situation,
d'opposer une digue à l'offensive, des bar¬
bares de l'armée, de l'industrie et de la
terre.
Contre toute attente, le dictateur n'inquié¬ta pas les syndicalistes et les anarchistes,

déjà cruellemen éprouvés par lu répression
sauvage et féroce de Martinez Anido ; il seborna à une surveillance étroite et à un re¬
doublement de précautions
Cette détente favorisait sans nul doute, le

resaississement salutaire qui devait s'opérerdans les rangs du prolétariat. Les camara¬
des ne manquèrent pas de tirer parti de la
liberté relative dont quelques-uns jouis¬saient pour sonder l'opinion populaire.
Mais, aussi bien les spectacles qu'on ve¬nait de vivre, si pleins d'espoirs quant àl'état moral de la masse, éminemment fa¬

vorables aux éléments avancés ; que 1 hé¬
roïsme des noyaux de militants toujours
prêts au sacrifice et à la lutte, donnèrent
une fausse idée dés événements et en trom¬
pèrent beaucoup quant aux possibilitésd'une action immédiate et aux formes qu'elledevait revêtir
Ces erreurs insignifiantes de tactique,quand il existe au fond de la bonne foi et

une bravoure à toute épreuve, no seraient
pas d'une grande importance et n'attein¬
draient- nullement le moral des révolution¬
naires, si ceux-ci avaient par dessus tout la
notion de leur accord absolu. Mais, il faut
le dire, à la suite des répressions succes¬
sives qu'on avait endurées l'unité de vues
était fortement ébranlée et la masse, dont
on avait brusqué les sentiments, livrée à
toutes sortes de secousses éperdues et dé¬
concertantes reçut le coup de grâce avec
1' « élévation » de Primo de Rivera. Com¬
me les événements ultérieurs l'ont prouvé,la trêve de persécutions délirantes du Direc¬
toire militaire, devait être le préface de la
réorganisation des cadres, le point de départde débats réfléchis ayant toute action déci¬sive et la monstruosité du régime instau¬
ré, la matière et le fondement d'une criti¬
que serrée, pleine d'actualité et de prévi¬
sions pratiques pour donner une orienta¬
tion à la masse, la resoudant à ses croyan¬
ces en une révolution inévitable. Car les
conditions objectives ne jouent que si elles
sont exploitées.
Après quelque temps de doutes et de dis¬

cussions énervantes les syndicats furent
fermés et cela ne rassura aucunement la
masse. Primo de Rivera avait rendu la vie
impossible aux organisations ouvrières par
un contrôle humiliant et brutal. La pâle lu¬mière qu'étaient ceux-ci pour la masse fut
éteinte fout à fait. Les « trublions » étaient
aux aguets et à la faveur d'intrigues, de so-
phismes, habilement conciliés avec le pointde vue de quelques militants écœurés et
égarés, les communistes s'emparèrent de
deux syndicats : le syndicat des Transports

laires, aux maîtres et maltresses, qui sont
seuls en mesure de la contrôler.
(A suivre.) Maurice JABOUILLE,

instituteur public.

RECTIFICATION
Au lieu de : « Depuis une vingtaine d'an¬

nées, grâce aux efforts des officiers qui ont
toujours considéré la présence des moni¬
teurs militaires dans les écoles comme une
chose indésirable... », il faut lire : « ...des
officiers commandants de l'école de Join-
ville... » »

»u il .- .n™i u-l i..j. - j—sajais jnarnsmassm

et celui des Métaux. Ils furent délogés, mais
le coup avait porté. L'entreprise des com¬
munistes contre des syndicats avait été un
coup de poignard dans le dos. Momentané¬
ment écarté le danger n'en restait pas
moins et le « chantage » pouvait recommen¬
cer.
Le3 politiciens » révolutionnaires » n'é¬

taient pas restés inactifs mais la masse
qui, dorénavant n'obéit qu'aux directives
libertaires et syndicales était absente de ses
places et délibérations. Craignant un coup
oblique des organisations syndicales révo¬
lutionnaires, rejetés dans l'activité clandes¬
tine, Primo de Rivera reprend les persécu¬
tions.
L'affaire des responsabilités surgit, de

nouveau les politiciens s'agitent, le pays est
en émoi et l'atmosphère est troublée. Mais,
pas une clarté, pas une lueur encouragean¬
te, pas un sentiment de lutte positive, pas
un drapeau de ralliement.
Ainsi toute une période du pouvoir du

Directoire se passe dans l'incertitude, au
milieu des intrigues et des conciliabules des
politiciens dans les couloirs.
Les forces respectives de réaction et de

révolution étaient restées sur leurs positions
quand même. Primo de Rivera trébuchait
dans tous les problèmes. En fâce du nou¬
veau désastre au Maroc T « opposition po¬
litique » semble prête à l'action. Mais tout
ce que l'on voudra faire en dehors' de la
C.N.T. qui détient malgré tout la confiance
de la masse, sera travail perdu.
L'opposition politique, si elle existe en¬

core, se trouve dans un impasse et aujour¬
d'hui les camarades de la C.N.T. se déci¬
dent enfin à prendre de nouveau contact
avec la masse et on peut dire avec con¬
fiance que la véritable lutte contre le Direc¬
toire militaire commence.
La raison de tant d'occasions perdues

pour une tentative de libération réside dans
la rupture de liens entre la masse et les mi¬
litants. Ceci a permis que les communistes
qui n'ont aucune force réelle, puissent se
mettre en parallèle avec les autres tendan¬
ces du mouvement ouvrier ; que les socia¬
listes perdent le peu de retenue qui leur
reste et passent tout à fait dans le camp
de ia Dictature militaire ; qu'une opposition
politique inconsistante et veule prenne l'al¬
lure d'un lion terrible et égare la masse ;
cela a permis enfin que la masse soit de
plus en plus plongée dans le doute, dans le
désespoir et la passivité, sans une voix qui
lui parle, sans un organe qui la défende et
dans lequel il puisse avoir confiance sans la
plus petite manifestation qui la dérouille,
après son long sommeil de lutteur engour¬
di. Et à la faveur de l'absence publique de
militants la police a lancé une bande de re¬
pris de justice pour commettre toutes sortes
de brigandages et de vols et elle a voulu met¬
tre tous ces méfaits sur le compte des révo¬
lutionnaires.

« Solidaridad Ciblera » reparaît avec le ti¬
tre de Solidaridad Proletaria. La Confédé¬
ration régionale catalane conseille la réou¬
verture des Syndicats, à fin de requérir
devant la masse l'autorité morale et révolu-
lionnaire qui ne nous avait jamais fait dé¬
faut, dans les grandes épreuves de l'his¬
toire.

11 va sans dire que l'expression de la vo¬
lonté ouvrière n'est pas aussi puissante
qu'elle devrait être-, car il faut tenir compte
que la. censure sévit. Mais lé simple fait
d'un organe de publicité indépendant et d'o¬
rientation nette constitue un acte d'une por¬
tée morale qu'on ne mesurera que par ses
fruits. Parce que toute la presse a abdiqué
dans les mains du dictateur ; toutes les ten¬
dances. dans l'illusion d'un réveil de l'opi¬
nion devant leur triste sort, avaient en fait
renoncé à faire sentir publiquement leur
voix, comme si de leur désir de révolu¬
tion, de leur activité clandestine ne devait
exister un poste avancé qui soit pour ainsi
dire, l'image vivante de leur force future
et le rayonnement inextingible d'une idée
opprimée qui veut être et qui sera.
Du malaise dans l'ombre on passe à l'émo.

tion populaire, du silence équivoque à la
propagande nette et palpitante et profitant
d'une légalité honteuse et écœurante ou com¬
mence une lutte, au milieu de laquelle les
revendications révolutionnaires vont repo¬
ser, la cohérence de la masse va s'établir,
en preriaut conscience de sa force, de son
rôle et de l'avenir qui l'attend.
Et elle brisera les fers de la légalité.

ALEGRIE.

Ghiz les faiseurs de lois
SEANCE D'OTJVBRTUR

Reposés par quelques semaines de va¬
cances, nos chers élus sont remplis d'éner¬
gie et de bonne volonté pour recommencer
les Travaux. Ils vont nous accoucher d'un
bon petit budget de quelque 40 milliards de
francs, qui va avoir une influence heureuse
sur la vie chère. Influence heureuse ? Cer¬
tainement. La vie va encore augmenter.
La séance d'ouverture a été présidée par

M. Paul Painlevé, chef du bloc des gau¬
ches. Le président du conseil est au banc
du gouvernement. Painlevé lit d'abord tou¬
tes les demandes d'interpellations qu'il a
reçues durant les vacances et demande au
gouvernement quel jour il propose pour la
discussion de ces interpellations.
Fidèle à la méthode adoptée par Poin-

caré, Herriot propose le vendredi. Naturel¬
lement, c'est adopté, et la gauche, qui cri¬
tiqua avec véhémence le précédent gouver¬
nement de toujours renvoyer « à la suite »,
c'est-à-dire à la saint jamais, les interpel¬
lations, trouve maintenant cela tout na¬
turel.
Enfin... L'on discute aujourd'hui pour sa¬

voir de quelle façon on abordera le budget,
et après bien des parlottes inutiles on dé¬
cide de commencer la discussion cet après-
midi à trois heures. Celle-ci se poursuivra
ensuite chaque jour, matin et soir. Quant à
la vie chère, ce sera pour vendredi. Hélas !
trois fois hélas ! ce ne sont pas les rapports
et les boniments des fantoches parlemen¬
taires qui feront baisser le prix du pain,
au contraire

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

La Librairie sociale
9, Rue Louis-Blanc, Paris

Camarades parmi I#s livres retenez ceux-
ci, :
Le M. Makhnoviste (Archinoff).... 8.50
Au Café (Malatesta) 5 et 6.00
L'Education sexuelle 7.00
L'Imposture religieuse 7.50
Mon communisme 7.00
La Douleur universelle 7.50

AUXHASARDS DU CHEMIN
»Propos *

* •» * d'uç Paria
ils sont nombreuse ceux qui, dans notre

journal ou dans d'autres analogues, firent
leurs premières armes journalistiques ou
littéraires et plaquèrent l'anarchie, ses
pompes et ses oeuvres lorsque la publicité
faite sur leurs noms leur permirent de
trouver ailleurs ce que notre vertueuse con¬
sœur l'Humanité appelle « une place bien
au chaud ».

A côté des chevaliers d'industrie révolu¬
tionnaire genre Bunois, à propos desquels
il est bien superflu de parler de sincérité,
il y eut, je le crois, certains jeunes gens
qui, sur le moment, crurent ce qu'ils écri¬
vaient et donnèrent à notre cause le meil¬
leur d'eux-mêmes. Avec l'âge, les généreux
enthousiasmes, souvent purement littérai¬
res, évanouis, ils retournèrent au milieu
bourgeois dont ils étaient issus. Ils oubliè¬
rent peu à peu leur incursion dans le
monde prolétarien, et pour ne les avoir
pas suffisamment subies, la honte et la
souffrance des esclaves modernes.

Je voudrais qu'à chaque occasion tu
Libertaire publie des extraits de la prose
révolutionnaire ou anarchiste, de ceux qui
autrefois prirent figure d'anarchistes et
sont aujourd'hui tes plits ardents défen¬
seurs des idées rétrogrades d'autorité et de
religion. Cela contribuerait à édifier les
nouveauté lecteurs de ces repentis, et aussi
à prévenir les hommes qui sont animés,

.non de la foi, mais de la volonté anar¬
chiste, qu'ils doivent se guérir des indivi¬
dus. Cette publication aurait en plus cet
avantage de farie savoir aux renégats que,
quoi qu'ils fassent, qu'ils disent ou qu'ils
écrivent, ils ont appartenu, ils appartien¬
nent encore, malgré eux, par leurs écrits, à
la cause émancipatrice Leur déchéance
leur en apparaîtra plus profonde. A
moins, naturellement, que leur déséquilibre
cérébral soit tellement grand qu'ils ne mé¬
ritent plus que d.'être considérés comme
des morts

Je dis tout cela parce que, moi aussi, j'ai
eu l'âge, des exaltations quasi-mystiqûes,
des admirations irraisonnées, pour certains
hommes, dont la foi apparente, le style
véhément, l'implacable logique m'atti¬
raient et me poussaient irrésistiblement à
partager leurs conceptions.
Evidemment, maintenant, c'est fni, Mais

combien ai-fa éprouvé de désillusions!...
Combien de revirements, d'apostasies cau¬
sées par le plus vit des intérêts, combien de
cerveaux que l'on croyait puissants et qui
subitement se sont ramollis ?
Un exemple entre tant d'autres : Adolphe

Relié. La lecture de ses œuvres n'a pas
peu contribué à me faire épouser il y a plus
de vingt ans les idées qui sont encore et
resteront miennes. Je connaissqis par
cœur, pour les avoir lues et relues, ses
n Promenades subversives ». Et ses criti¬
ques littéraires, ses études sur Zo d'Axa,
Mirbeau,, son apologie de Ravachol, quelle
foi, quelle flamme, quelle concision dans le
style, et quelle érudition !... Cet homme
qui, parlant de la méthode théocratique,
disait « Elle exige la foi, la croyance à
une légende ou à un dogme ; elle n'accepte
pour élus que ceux qui ne veulent pas com¬
prendre et la tyrannie qu'elle instaure au
nom d'un Dieu est d'autant plus abomi¬
nable qu'elle se pare d'une feinte douceur,
qu'elle asservit l'humanité par la ruse et
qu'elle l'abêtit par le mystère. » Celui qui
écrivait : u Ils ont des lois, des robins et
des polices ; ils ont des bagnes, des guillo¬
tines et des potences • ils ont des gouver¬
nants, des patries et. des armées ; ils ont
des propriétaires, ils ont l'Eglise. Nous
avons avec nous la Justice et la Vérité.
Nous vaincrons. »

Eh bien, ce « révolté », cet « anarchiste »
vient de faire éditer un nouveau livre qui
se termine par ces lignes : « ... Quoique
indigne, j'ai reçu la grâce de me donner
tout entier à propager l'amour de Dieu et
à servir son Eglise. Si imparfaitement que
j'aie rempli cette tdqhe, 'j'espère que mes
efforts me vaudront mie remise sur mon
temps de purgatoire. Le reste est fort peu
de chose. Non ^'Obis Domine...
Je rouvre les « Promenades subversi¬

ves » au hasard ! Et je lis : a Pire que
l'éducation, la foi cherche à te dérober une
part de ta personnalité sous couleur
d'obiéssance à un principe supérieur et
invisible que rien ne te démontre existant,
que le témoignage Tle tes sens repoussa. »
Adolph Rctté est mort, bien mort, intel-

lectuellemertt. Tx purgatoire .. Pauvre
vieux ! Fais vite une prière, car c'est
l'enfer, entends-tu, l'enfer qui t'attend.,
ou le cabanon !...

Pierre MUALDES

loques patriotiques et des lampions radi¬
caux. C'est l'éternel cirque destiné à amu¬
ser le peuple. Les arènes de Nîmes étaient
toutes désignées pour cette chanlit.

©®®

Vivez ardemment !

Jeunes amis, qui écoteuz trop la voix
décevante qui vous fait douter de la vie, et
qui, au lieu de vouloir vivre, cultivez des
pensées moroses, écoutez un poète :

Je veux être la voix
Qui séduit et qui fonde.
Je veux être un envolemeiw
Du cœur humain
Et brûler au soleil
La vigueur de ma main
Et jeter un rayon
Sur la plainte du monde6/

Allons, du courage, amis de vingt ans,
étudiez, propagez l'idée, travaillez honnê¬
tement, et le goût de la vie naîtra dans vos
cœurs comme une belle rose trémière !

La foe&rfo© î
Notre ami Colomer a reçu une convoca¬

tion pour se rendre chez le juge d'instruc¬
tion Barnaud cet après-midi à quatre heures.
C'est sans doute encore pour y satisfaire

aux caprices balourds de l'immonde calom¬
niateur Léon Daudet que Ton dérange ainsi
nos rédacteurs de leur travail.
Notre camarade Colomer pourrait faire

une excellente et courte "réponse aux ques¬tions ordonnées par le Fou du Roy : « La
barbe ! La barbe ! »

Ecole no propagandiste anarchiste
Dimanche 9 Novembre 1924, à 3 heures

précises, première promenade-conférence,
par Guy Saint-Fal, sur le Vieux Paris.
Sujet : La Bièvre et Saint Séverin
Rendez-vous au coin de la rue Saint-Jac¬

ques (métro Saint-Michel), devant l'église
Saint-Julien-le-Pauvre.

— - ——

EN PASSANT

P j S

Les communistes lyonnais
tombent sur un bec...!

Sur le trottoir.

L'autre nuit, rue Mouchardon, une
femme de 28 ans environ a été trouvée sur
le trottoir, sans connaissance. On croit à
un drame de la faim.
Ces fatis-divers, dont la brièveté semble

sonner un glas, sont trop fréquents, à cette
heure où le pain est cher et où la vie de-
vien pour beaucoup un douloureux cal¬
vaire.
Une femme ! l'être charmant et maternel

qui devrait être le sourire de l'existence,
et qui s'effondre lamentablement sur le
trottoir où le luxe répand ses désirs et ses
parfums !
Une société qui permet de telles infamies

est bonne pour la poubelle !
Quand donc viendront les solides ba¬

layeurs qui l'y pousseront de leurs bras
puissants et vengeurs ?

Nos camarades anarchistes du Groupe de
Brignais-en-Barrét organisaient dimanche
de Toussaint une grandiose manifestation
suivie d'un admirable concert au bénéfice
de notre quotidien révolutionnaire « Le Li¬
bertaire ».

Rien ne fut oublié. Tout d'abord, grand
concours de pèche à la ligne dans la silen¬
cieuse rivière « L'Azergue » et dont l'heu¬
reux vainqueur est notre ami Marchai, du
Groupe d'Etudes sociales de Villeurbanne.
Puis course à pied, qui consistait de faire le
tour du Bois de Roche-Cardon que notre ami
Accary, gagna admirablement bien. Enfin
divers jeux où de nombreux camarades,
hommes, femmes, enfants, remportèrent un
magnifique lot.
Entre ies deux parties du concert, notre

camarade De Michaux, du Groupe de Lyon,
lit un bel exposé sur les buis et les mé¬
thodes anarchistes et demanda aux cama¬
rades de faire tout ce qu'ils pouvaient pour
que vive « Le Libertaire ». fMt •
A noter que nos Camarades de Briguais »

avaient organisé une grande manifestation
dans Briguais-Ville et où notre ami Vigne,
directeur cie la « Feuille » a tant de popm
larité. 2.000 personnes manifestèrent derriè¬
re Téténdard noir de Tanachie, apporté par
nos amis lyonnais.
Quelques communistes, ayant à leur fête

le maire communiste de Brignais, essayè¬
rent de contre manifester et d'empêchernotre grandiose manifestation, mais devant
les menaces des manifestants, les « valets
de Moscou » rebroussèrent chemin et re¬
tournèrent à leurs occupations, honteux et
penauds !
Bonne journée de propagande qui, espé¬

rons-le, portera ses fruits et que nos amis
de Brignais récolleront à leur prochaine
réunion qui aura lieu le samedi 8 novem¬
bre à 20 heures, chez notre ami Vigne.Une collecte faite au profit du « Liber¬
taire » rapporta la coquette somme da
228 fr. 50 qui sera envoyé dans quelquesjours par le trésorier du Groupe après qued'autres sommes seront rentrées au tréso¬
rier central.
Derrière le drapeau noir ! Camarades de

Brignais soyons tous groupés.
Louis BERNARD,

Ex-secrétaire du Groupe de Brignais.
P.'S. — A noter la présence de nombreux

! militants lyonnais anarchistes et syndicalis-tes : Chiappa, secrétaire du Groupe de
Lyon ; Pascal, Marchai de Villeurbanne ;Audibert, Chavarin de Gerland, Paul Um-
denstock, etc., etc ; sans oublier le vieux
militant anarchiste de la Croix Rousse Bar-
boyon.
<r>0 <I>©<r>® <*>©<£>© ®<Ï>©<J>®<3>® <ta

Una rivoîuzione mancata
di A. BORGHI

Cronistoria documentata délia réazione
ntioperaia in Italia dal Crispismo al Musso-
antioperaia in Italia dal Crispismo al Mus- v
solinismo.
Prezzo : 7 francs.
In vendita alla Librairie Sociale, 9, rue

Louis-Blanc.

©®®

Quarante mille.

Lors de la réception du petit Doumergue,
à Nimes, on a dit que 40.000 de sas com¬
patriotes lui firent une réception enthou¬
siaste dans l'enceinte des arènes.
En tenant compte de l'optique politique,

qui a ses lois comme l'optique théâtrale,
c'est un grand malheur et une grande folie
que ces emballements de la foule pour ces
fantoches d'un jour, à qui elle devrait crier
40.000 fois :

Et la vie chère ?
Et l'amnistie ?
Et toilt vos mensonges ?
Mais les inconscients sont grisés par des

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 heures : Le Jardin de Paradis;

La Nuit Ensorcelée.
Opéra Comique. — 20 heures : Lakmé; Le Ma¬

riage aux Lanternes.
Trianon Lyrique — 20 h. 30 : Les Dragons

de Viilars.
Comédie-Française. — 20 h. 15 : Quitte pour

la peur; La Parisienne; L'Anglais tel qu'on le
parie,
Odéon. — 16 h. 50 : Matinée poétique : Lu

Douce France; 20 h. 30 : La Petite Chocola¬
tière.
Nouvel Ambigu. — Napoléonette.
L'Atelier. — Voulez-vous jouer avec moâ ?

CABARETS ARTISTIQUES
Le Grenier de Gringoire. — Les poètes chan¬

sonniers : Dornano, Marc, Géo Robert, etc.
Le Grillon. — La Revue Jean Rieux.
Les Noctambules. — Du haut en has, revue :

X. Privas, Hyspa, Cazol, etc.
Le Coucou. — J. Moy. Noël-Noël. La Revue.,

¥
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CE QUI SE PASSE
LA PAIX EN CHINE ?

Certains journaux français sont scepti-
nupç sur les possibilités de paix en Chine.
Paris Soir n'augure rien de bon de la pro¬
chaine rencontre du général Tchang Tso
Lina du maréchal Tuan et de Sun Yat Sen
le réformateur bolchevisant de Canton.

,, Ce triumvirat, dit ce journal, où en
trent deux chefs d'armées, férus de vieilles
id'ées, et un intellectuel sans armée, peut
produire le pire. »
Certes, les généraux, même chinois sont

avant tout des militaires dont nous n'atten¬
dons rien, hormis le pire. Mais il faut
constater qu'il s'est trouvé un général
Chinois, Fenq, pour faire déposer à ses
troupes les armes et pour prendre l'initia
tîve des pourparlers de paix.
Il n'y a pas eu encore d'émules de Fçng

dans les armées européennes. Ctfia tient
peut-être à ce que le peuple chinois étant
profondément pacifique et franchement
antimilitariste, ses généraux sont conduits
A adopter malgré eux des solutions de paix
La crainte de la débandade de leurs trou
pes est pour eux le commencement de la
sagesse. _

AUX ETATS-UNIS
Tous les a grands » journaux de Paris

affirment avec une unanimité touchante
que M. Coolidge sera réélu. Or. les jour¬
naux américains et certains Américains
de Paris qui connaissent leur pays aussi
bien que les plumitifs du Journal et de
l'Intransigeant sont moins affirmatifs. Ils
prétendent qu'aucun des trois candidats
n'aura la majorité, et que, par conséquent,
le futur président, _ devra être désigné par
la Chambre des Représentants.
Nous n'avons pas à attendre longtemps

pour être fixés. . ^ ^

ANGLETERRE
vt**

MAC DONALD FAIT SES MALLES
Mac Donald est à la veille de quitter le

jpalâis dé la présidence du Conseil, où il
sera remplacé par M. Baldwin, auquel il a
succédé. Le chef de l'ancien gouvernement
travailliste avait déclaré qu'il attendrait,
pour apporter sa démission au roi, que
l'enquête sur le document Zinoview soit
terminée. Mais il est douteux que celle-ci
aboutisse à quelque chose et il est plus
Bage de prévoir qu'avant, ce soir le leader
conservateur sera appelé par « Sa Majesté »
qui lui demandera de former le nouveau
gouvernement.
Avant de quitter le pouvoir, Mac Donald

— selon la coutume — distribuera quel¬
ques titres de noblesse à ses amis travail¬
listes, qui deviendront alors comtes ou ba¬
rons. C'est sans doute une action qui fera
beaucoup de' bien au prolétariat. Il est pro¬
bable également que Georges V offrira à
son ministre blacboulé un titre de « lord »,
que ce dernier refusera. C'est l'usage.
Bref, c'est la M de la tentative socia-

fîéte-tràvailliste, qui s'est traduite par lin
échec. JLe travailleur Anglais, éclairé sur
f'inopérencè du parlementarisme, redresse¬
ra, espérons-lc, son mouvement syndical,
pour lutter utilement sur le terrain écono¬
mique.

LE CHOMAGE
Un communiqué publié hier au soir an-

inonce que le 27 octobre le nombre de chô¬
meurs inscrits sur les registres des sans
travail était un million deux cent mille, soit
978_ de moins que le 20 octobre 1924 et
82.500 de moins qu'au 31 décembre 1920.

DEUX HOMMES ENSEVELIS
DANS UNE MINE

Un éboulement s'est produit cc malin, à
2 heures,' dans la galerie principale de l'a
mine Croft, à Bigrigg (Cumberland), où
travaillaient une douzaine d'hommes. Deux
ont réussi à s'échapper, mais les dix autres
sont ensevelis. Cependant, on a réussi â
communiquer avec eux et en espère pou¬
voir, les sauver.

BELGIQUE
LE SABRE ET LF, GOUPILLON

Les Belges n'avaient pa.s assez de leurs
prêtres et de leurs généraux, voici que la
France leur envoie les siens pour parader
sur les planches. Mais cependant, par me¬
sure d'économie peut-être, car le Bloc des
Gauches a un gouvernement économe, les

conférehciers français font office et de
généraux et do curés. C'est la même chose.

En effet, le général de Castelnau don¬
nera une conférence, le 9 novembre, dans
la salle de l'Université du Travail, à Char-
leroi. 11 y parlera au profit de l'église de
Marcinclle, document d'une rare valeur
pour la région et dont la restauration doit
être poussée jusqu'au bout.
Et lc& ouvriers belges seront heureux

d'avoir chez eux ôe digne représentant du
militarisme français et de la calotte inter¬
nationale,, Cà leur donnera du pain.

DANEMARK
\»*A

A-T-ÛN TROUVE LE REMEDE
CONTRE LA TUBERCULOSE ?

Une usine vient de Se monter ad Dane¬
mark pour . fabriquer le nouveau remède
contre la tuberculose inventé par le docteur
Molgaard et gui est dénommé la a saiioory-
sine »

On prévoit pour la production de ce re¬
mède environ 100 kilos d'or pur fihr mois
et, par suite des nombreuses demandes
émanant déjà d'Angleterre, celte produc¬
tion va être vraisemblablement plus que
triplée.
Qu'attend-on dans toutes les puissances

pour monter de telles usines au lieu d'in¬
tensifier la fabrication des engins de mort ?
En. notre siècle de progrès, la science ne
devrait-elle pas être utilisée afin de soula¬
ger la souffrance au lieu de la perpétuer ?

ÉTATS-UNIS

L'ELECTION PRESIDENTIELLE
Les moutons se transforment en loups

lorsqu'ils doivent choisir leurs bouchers. Et
tel homme qui durant des années a assisté
passivement à tout l'arbitraire d'un gouver¬
nement abandonne son calme pour trouver
un nouveau maître.
C'est ainsi qu'à Chicago une personne a

été tuée et deux autres grièvement blessées
à la suite d'une bagarre qui avait été pro¬
voquée par deux individus qui faisaient des
pronostics différents sur le résultat des élec¬
tions. Et la police s'en mêle. Les manifes¬
tants attaquent ia milice et les arrestations
se poursuivent.
Les sections de Vote Sont gardées militai¬

rement afin d'éviter les conflits entre partis
opposés. C'est du propre, Et c'est ça que
l'on déclare être le régime de l'ordre et de
ia liberté.

les commissaires se tuent
entre eux

A Lexington, le juge Dan Power, qui
avait été nommé commissaire pour la sur¬
veillance des opérations du scrutin, sest
pris de querelle avec les deUx fonctionnaires
qui l'aidaient dans sa mission.
Au comble de la fureur, il sortit Un revol¬

ver et tira plusieurs coups dé feu contré
les deux malheureux qui furent tués sur ie
coup. Une des balles atteignit une troisième
personne qui fut très grièvement blessée.
Pour un juge ce n'est pas mal. C'est plu¬

tôt un peu expéditif pourtant, et à son tour
il l'era. peut-être connaissance avec cette
« justice » qu'il a rendu pendant des an¬
nées.
Et tout ça pour des élections. Si ce n'est

pas malheureux.
incendiés de forêts

De violents incendies se sont déclarés
dans les districts montagneux des Etats de
New-York et de New-Jersey. On évalue à
plusieurs millions de dollars le bois déjà
brillé. Dans Certaines régions le feu a pris
dans près de cent endroits différents ; il
est combattu par des milliers d'habitants,
hommes et femmes, qui réclament des ren¬
forts.

ITALIE
MM

BAGARRE
ENTRE FASCISTES ET GARIBALDIENS
La délégation de la ligue « Italia Libéra »

avait décidé de participer au cortège qui
s'est rendu hier apresrmidi devant la
tombe du soldat inconnu. Us avaient tort
naturellement, car l'on n'a pas idée de se
prêter à cette comédie lorequ on se réclame
sincèrement de libéralisme,
L'arrivée des membres de ce groupe —

ayant à leur tête Pepino Garibaldi et le fils
de C.esare Eall.iste — fut accueilli, Plazza
d-el Popolo, par les huées des fascistes qui

voulurent les empêcher de se ranger dans
lë cortège. Une bagarre se produisit au
cours de laquelle une dizaine de manifes¬
tants furent blessés.
Les fascistes ont raison. Ils veulent que

le » soldat inconnu » soit bien mort pour le
triomphe de la réactiôn et que tous ceux
qui défendent des idées libérales soient mis
à l'index. Et lorsque les peuples l'auront
compris le fascisme aura vécu et la guerre
aussi.

LA CUREE

La souscription de là quote-part italienne
de Cent millions à l'meprunt de Dawes a
été couverte cinquante-six fois environ.

Catastrophes de chemin de fer
AUX ETATS-UNIS

En Virginie, hier, un train de Voyageurs
a tamponné un omnibus, à un passage à
niveau. 11 y a onze tués et quatre blessés.

EN ANGLETERRE
A la suite du déraillement de l'express

Liverpool-Blackpool, près de Lytham, il y
a eu six tués (deux hommes et quatre fem¬
mes) et sept blessés.

Les inondations
EN ANGLETERRE

Les inondations ont continué hier dans
la régioh ou-est de l'Angleterre. Lq Devons-
hire et la Cornouaillcs ont particulièrement
soufrert. On déplore la mort de deux fem¬
mes, qui ont été entraînées par les eaux.

EN ALLEMAGNE

Des nouvelles alarmantes continuent
d'arriver à Berlin des régions inonuées de
l'o'uost de l'Allemagne. Les dégâts seraient
considérables, La montée des eaux s'est
fait également sentir en Bavière.
A Cologne, la crue du Rhin avait atteint

ce matin, à 9 heures, 8 m. 20. Le fleuve con¬
tinue à monter à raison de 2 centimètres
par heure,
Les chantiers du Rhin à Hohenzollern-

Brùcke sont inondés; à Mannheim, la crue
a causé de nouveaux et importants dégâts
matériels. ,

La ligne de chemin de fer Cobicnce-Donn
est coupée par les eaux à Cologne, Les
chantiers Dentz sont inondés.

La condamnation de Seznee
Quimper, 4 novembre. —- Après la plai¬

doirie de Me Kahn, le jury délibère longue¬
ment et rapporte un verdict affirmàtif, sans
préméditation.
La cour se retire. Puis elle rentre en

séance et donne lecture de l'arrêt.
Seznec est condamné aux travaux forcés

à perpétuité.
Le condamné s'effondre ia tête entre les

mains.
M6 Kahn, demande à la Cour de lui don¬

ner acte du l'ait que l'automobile Caditiàc,
qui figurait parmi les pièces à conviction,
n'à pas été soumise aux jurés. En effet, pèh-
dânt toute la durée des débats cette voiture
est restée sous sa bâche dans le jardin,
sans que ia Cour, les jurés, ni la défense
aient demandé à l'examiner.
La Cour donna acte â M» Kahn de sa

demande.
Après çà Seznec peut être content !
Le franc à titre de dommage-intérêts,

réclamé par là partie civile, lui est accordé.

LEURS DIVIDENDES
— A Céret, l'Espagnol Joseph Goromi-

nes, 38 ans, est tombé d'une charrette et
a été écrasé. L'attelage étant rentré à Vide,
on rechercha et retrouva son cadavre sur
la grand'route.

— Le charretier André Stegentritt, âgé
dé 21 ans, qui conduisait des chevaux ha-
lant le bateau « Saint-Joseph », chargé de
houille, a été précipité dans l'écluse nunièro
7 du canal de l'Est, entre Frévitle et Nancy,
avec ses ohevaùx, par suite d'Une brusque
détente du câble.
Le malheureux charretier a été noyé, ain¬

si que l'un de ses chevaux.
— Alors que le train omnibus quittant

Redon pour Nantes venait de passer la gare
de Dreffac, Jean-Louis Muurain, 38 ans,
sous-chef d'équiipe de la voie de la Compa¬
gnie du chemin de fer d'Orléans, demeu¬
rant à Bornichet, est tombé d'un Wagon
dans des circonstances encore inexpliquées,
et a eu le bras droit broyé par les roues
du convoi.
On a dû le transporter à l'hôpital de St-

Nazaire, où il a subi l'amputation.

En peu de lignes...
Ce n'est pas une maladie nouvelle

Deux femmes étaient entrées ces jours
derniers dans le service du docteur Dema-
rien, à Lariboisière. On prétendit qu'elles
dormaient depuis lors.
On déCiare aux dernières nouvelles que

ce et cas extraordinaire » n'est que l'effet
d'une dépression nerveuse venant de l'abus
de quelque narcotique.

Un wagen-poste cambriolé
Chaumoht, 4 novembre. — Le wagon pos¬

tal du trahi Lille-Dijon a été dévalisé. Le
convoyeur ne s'était aperçu de rien. Le vol
eut lieu entre Laon et Reims.

tM acquittement
Lyon, 4 octobre. — La cour d'assises a

acquitté PiëiTQ Uiittll, 17 ans, cultivateur a
Moratlée, accusé d'avoir incendié deux mai¬
sons pat- vengeance.

Une voiture verse

Lyon, 4 novembre. — Sur la roule de
Seyssuel à Vienne (Isère) la voiture de M.
Folitailte Verse avec quatre voyageurs
qu'elle menqit à la gare, Ueux-ci sont griè¬
vement blessés.

Phafî est mis en liberté

Brest, 4 novembre. — Le fameux capi¬
taine Piiaiï inculpé mystérieusement dans
l'affaire du « Mulhouse », a été mis en li¬
berté.

Deux incendies à Troyes
Troycs, 4 novembre. — Un grand incen¬

die détruisait, l'autre soir, à z2 heures, le
séchoir de la fiiqture Dupont. On craint que
la détérioration des machines n'entraîne le
chômage de 60 ouvriers.
Quelques instants après un nouveau sinis¬

tre éclatait à la filature tissage Gourdain,
faisant 71)0.000 francs de dégâts.

Sur la route

Clermont-Fèrrand, 4 novembre. — Plu¬
sieurs danseurs, pris de boisson, se sont
pris de querelle à la sortie d'un bal près
du Moilt-Dore, Frappé et renversé, l'Un
d eux, Gatignol, 22 ans, tira son revolver
et lit l'ôu deux lois. Un jeune homme, Pierre-
Martin, passant sur la route reçut les deux
balles. L'inlestin perforé il est mort à l'hô¬
pital. Gatignol est arrêté.

La guerre tue toujours
Beauvais, 4 novembre, — Un retraité du

chemin de 1er du Nord, M. François Leroy,
82 ans, de Dompierré, faisàit brûler des
herbes dans son jardin. Une terrible ex¬
plosion se produisit soudain. U'n tube de 2
nièlres de lohg, garni de poudre, engin de
guerre du génie, enfoui à cet endroit. M.
Leroy"a été tué.
La femme de Boudin nie lui avoir apporté

le revolver

Auxèrre, 4 novembre. — Nous avons re¬
laté la tentative du détenu Boudin et son
suicide manque. On sait que sa femme ve¬
nue le visiter la veille était accusée de lui
avoir apporté lé revolver. Arrêtée elie nia
et continue de nier malgré son émprisonhe-
ment,

PARIS ET BANLIEUE
— On arrête, dans un immeuble, 17, rue

de Ponthieli, le jeûné Rostain, 18 ans, sans
domicile, qui venait d'arracher un sac à
main,
— Lucien Reich, 23 ans, manœuvre, de¬

meurant 14, rue Beriholet, à Aircueil, a été
frappé à la tête d'un coup de bouteille,
dans une brasserie, par Tomrnizet, 58 ans.
Reich est à Saint-Louis et Tomrnizet est
arrêté.

DEPARTEMENTS
— Le conseil de guerre de Clerirlond-Fer-

l'ftnd condamne â cinq aùs de travaux for¬
cés ie soldat Lcmeunicr, père de 4 enfants,
déserteur. Ces gens-là ont-ils Un cœur ?
— Un violent incendie a déVoré complète¬

ment la boulangerie Prochette, maison Môn-
gere à Cuibzac (Corrèzc).

A L'EXTERIEUR
— Un avion allemand monté par quatre

personnes a été surpris par un orage au
moment d'atterrir à DantZig. Les quatre
occupants sont tués,

Un fou à la Chambre
personne s en est aperçn

Hier, un fou est allé si'nstaller parmi les
députés en séance.

11 a été expulsé sans que rien ne fut
troublé, et à la vérité, il eut pu rester et
mèm»; prendre part aux débats, personne
ne se serait aperçu de rien.

Tous à l'œuvre
Le Congrès ayant décidé, à l'unanimité,

( la continuation du « Libertaire » quotidien,
\ il faut aujourd'hui passer aux môdalités
pratiques.
Pour Paris et la banlieue, que tous les

camarades se transforment, dans leur
quartier respectif, en contrôleurs; qu'ils
exigent des marchandes de journaux que
notre quotidien soit bien en vue et surtout
qu'ils n'hésitent pas a m'aviser en don¬
nant des précisions sur les endroits où le
service est défectueux.
Pour la province, la même besogne doit

s'accomplir : les camarades des villes où
le service Hachette ne se fait pas régulière¬
ment, quelquefois pas du tout, sont priés
de m'écrire, afin que je puisse démontrer
preuve à l'appui, les véllëités de sabotagedu « Libertaire » par les messageries Ha¬
chette. Tous au travail pour notre ouou-
dien. 1

delecqurt.

LA LIBERTE FASCISTE

138 arrestations à Palerme
On annonce de Palerme que la police à

Mussolini a envahi la Bourse du travail ou
se tenait une réunion et a procédé à l'ar¬
restation de 138 personnes qui ont été in¬
carcérées sous l'inculpation d'excitation à la
révolté.
Lorsque les « Chemises Noires » n'illus¬

trent pas la vie quotidienne d'un crime quel¬
conque Mussolini n'est pas content et il fait
aonner sa police gouvernementale.
L'arrestation de 138 personnes dans la

maison du peuple, dénote la crainte du dic¬
tateur italien, qui ne conserve le pouvoir que
par la terreur. Cela ne durera pas et un
jour prochain il sera renversé par le proié-taiat italien qui a tant souffert depuis près
de trois ans < de l'autorité et de la violence
maladive de ce comédien.

Lsmr neh Fédération aiareliisie
ii ion es ti Pis-ie-Ms

Les groupes de Lille, Croix, Marcq-en-
Bartfeul, Harnes, Eulîy-Montigriy, S-eclin,
Maubeuge (Carvin, Onnafag et Tourcoing
(individuel), réunissant une vingtaine de
camarades, constituaient le Congrès de la
Fédération du Nord et du Pas-de-Calais,
qui se tint le 1er novembre à Onnaing.
Malgré le Congrès de l'U. À. qui s'ou¬

vrait à Paris le même jour, la plus grande
partie des groupes étaient représentés, et
un travail positif, sérieux, sertit de cette
consultation.
Discussions animées, empreintes de la

meilleure camaraderie, où planaien tsiiûpli-
cité. sincérité et où toute la gamme dés
qualités anarchistes furent reliées par une
courtoisie exemplaire, qui fit une distrac¬
tion de ce grave débat, clair ot rare; Des
décisions ? — oh, le vilain mot ! — mais
o*i, nous en primes !! et d'importantes en¬
core 1!! Envoi d'Un télégramme à l'ambas¬
sade américaine à Paris, réclamant la libé¬
ration ries innocents Saeco et Vànzetti ;
nécessité de l'organisation des anarchistes;
mise en pratique de'cette organisation,par
la rlécentralisatiôh; transfert du siège- dfrfa
fédération à Onnaing ; demande au Con¬
grès de llU. A. de transférer son siège en
province ; Amiens est proposé pour cette
eXpêfieficë, en cas d'acceptation ; inôyèns
à employer pour la propagande anationàle,
ot particulièrement en ce "qui ccmcèrne. no¬
tre région, rapports entre nous, nos voisins
Belges, les Italiens, Espagnols, Portugais,
Polonais et tous autres émigrés parmi
nous ; presse régionale : moyens de péné¬
tration et dé ressourcés pour le Libertaire
quotidien,- qui lions fait proposer au Con¬
grès de Paris de dotther une figure d'heb¬
domadaire au numéro dii vendredi, pour
qu'il puisée se vendre en province, comme
lorsqu'il était hebdomadaire, et ihstitlitittn
d'un abonnement hebdomadaire pour ce
numéro, comme par le passé. Et, pour ter¬
miner cette journée bien remplie, une ré¬
clamation en faveur d'uné meilleure .répar¬
tition des tournées de conférences.

11 n'est donc pds trop osé dé dire que
jamais besogne aussi précise, et d'utilité in¬
contestable. fut accompli^ dans le Nord.
Puisse dû Congrès dè Paris en sortir da¬
vantage encore, si c'est possible, et'qu'en¬
fin la cohésion des initiatives libertaires
prenne résolument par les cornes le fu¬
neste taureau autoritaire.
Le camarade Charles Dussart, 92. ruo de

l'Industrie, â Onnaitig, succède ail cama¬
rade Uridoux au secrétariat de la Fédéra
tion.

G. ARVANT.
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Illusions perdues
par Honoré de Balsçao

DEUXIEME PARTIE

Un grand homme de province à Paris
— Voici le programme, dit de Marsay dès

que le fiacre roula clans le faubourg Saint-
Denis. Vous vous battez au pistolet à vingt-
cinq pas, marchant à volonté l'un sur l'au¬
tre jusqu'à une distance de quinze pas.
Vous avez chacun cinq pas à faire et trois
coups à tirer, pas davantage. Quoi qu'il ar¬
rive, vous vous engagez à en rester là l'un
et l'autre. Nous chargeons les pistolets à
votre adversaire et ses témoins chargent les
vôtres. Les armes ont été choisies par les
quatre témoins réunis chez un armurier. Je
vous promets que nous avons aidé le ha¬
sard : vous avez des pistolets de cavalerie.
Pour Lucien, la vie était devenue un mau¬

vais rêve; il lui était indifférent de vivre ou
de mourir. Le courage particulier au suicide
lui servit donc à paraître en grand costu¬
me de bravoure aux yeux des spectateurs
de son duel. Il resta, sans marcher, à sa
place.
Cette insouciance passa pour un froid cal¬

cul : or trouva ce poète très fort. Michel
Chrestion vint jusqu'à sa limite. Les deux
adversaires firent feu en même temps, car
les insultes avaient été regardées comme
légales. Au premier coup, la balle d.e Chres-

tien effleura le menton de Lucien, dont ia
balle passa à dix pieds au-dessus de la tête
de sou adversaire. Au second coup, la balle
de Michel se logea dans le col de la redin¬
gote du poète, lequel était heureusement pi¬
qué et garni dé bougran. Au troisième
Coup, Lucien reçut la balle dans le sein et
tomba.
— Est-il mort? demanda Michel.
— Non, dit le Chirurgien, il s'en tirera.
— Tant pis ! répondit Michel.
— Oh ! oui, tant pis, répéta Lucien en

versant des larmes.
A midi, ce malheureux enfant se trouva

dans sa chambre et sur son lit ; il avait
fallu cinq heures et de grands ménage¬
ments pour l'y transporter. Quoique son
étal, fût sans danger, il exigeait des pré¬
cautions : la fièvre pouvait amener de
fâcheuses complications. _ Coralie étouffa
son désespoir et ses chagrins. Pendant tout
le temps que son ami fut en danger, elle
nassa les nuits, avec Bérénice, en appre¬
nant ses rôles. Le danger de Lucien dura,
deux mois. Cette pauvre créature jouait
quelquefois un rôle qui voulait de la gaieté,
tandis qu'intérieurement elle se disait :

—» Mon cher Lucien meurt peut-être en
ce moment 1
Pendant ce temps, Lucien fut soigné par

Bianchon ; il dut la vie au dévouement de
cet ami si Vivement blessé, mais à qui
d'Arthez avait confié le secret de la démar¬
che de Lucien en justifiant le malheureux
poète. Dans un moment lucide, car Lucien
eut une fièvre nerveuse d'une haute gra¬
vité, Bianchon, qui soupçonnait d'Arthez
de quelque générosité, questionna son
malade ; Lucien lui dit n'avoir pas fait
d'autre article sur le livre de d'Arthez que
l'article sérieux et grave inséré dans le
journal d'Hector Merlin.
A la fin du premier mois, la maison Fen¬

dant et Cavalier déposa son bilan. Bian¬
chon dit à l'actrice de cacher ce coup
affreux à Lucien. Le fameux roman de
l'Archer de Charles IX, publié sous un
titre bizarre, n'avait pas eu le moindre
succès. Pour se faire de l'argent avant de
déposer le bilan, Fendant, à l'insu de Ca¬
valier, avait vendu cet ouvrage en bloc à
des épiciers, qui le revendaient à bas prix
au moyen du c-olportage En ce moment, le
livre de Lucien garnissait les parapets des
ponts et les quais de Paris. La librairie du
quai des Augustins, qui avait pris une cer¬
taine quantité d'exemplaires de ce roman,
se trouvait donc perdre une somme consi¬
dérable par suite de l'avilissement subit,
du prix : les quatre volumes in-12 qu'elle
avait achetés quatre francs cinquante cen¬
times étaient donnés pour cinquante sous.
Le commerce jetait les hauts cris, et les

journaux continuaient à garder le plus
profond silence. Barbet n'avait pas prôvu
ce lavage, il croyait au talent de Lucien ;
contrairement à ses habitudes, il s'était
jeté sur deux cents exemplaires ; et la
perspectives d'une perte le rendait fou, 11
disait des horreurs de Lucien.

Barbet prit un parti héroïque : il mit ses
; exemplaires flans un coin de son magasin,
j par un eùtêtement particulier aux avares,'

et laissa ses confrères se débarrasser des
} leurs a vil prix. Plus tard, eh 1824, quand
s la belle préface de d'Arthez, le mérite du
livre et deux articles faits par Léon Giraud
eurent rendu à cette œuvre sa valeur,
Barbet vendit ses exemplaires, un par un,
au prix de dix francs. "Malgré les précau¬
tions de Bérénice et de Coralie, il fut
impossible d'empêcher Hector Merlin de
venir voir son ami mourant ; et il lui fit
boire goutte à goutte te calice amer de ca
bouillon, mot en usage dans la librairie
pour peindre l'opération funeste à laquelle
s'étaient livrés Fendant et Cavalier en pu¬
bliant le livre d'un débutant.
Martainville, seul fidèle à Lucien, fit un

magnifique article en faveur de l'œuvre ;
mais l'exaspération était telle, et chez les
libéraux et chez les ministériels, contre !«
rédacteur en chef de l'Arislarque, de
VOriflamme et du Drapeau blanc, que les
efforts do ce courageux athlète, qui rendit
toujours dix insultes pour une au libéra¬
lisme, nuisirent à Lucien. 1
Aucun journal no releva le gant de la

polémique, quelque vives que fussent les
attaques du brave royaliste. Coralie; Béré¬
nice ej Bianchon fermèrent la porte â tous
les soi-disant amis de Lucien, qui jetèrent
les hauts cris ; mais il fut impossible de la
fermer aux huissiers. La faillite de Fendant
et Cavalier rendait leurs billets exigibles en
vertu d'une des dispositions du Code de
commerce, la plus attentatoire aux droits
des tiers, qui sont ainsi privés des béné¬
fices du ferme. Lucien se trouva vigou¬
reusement poursuivi par Camusot.
En voyant ce nom. l'actrice comprit 1a,

terrible et humiliante démarche qu'avait
dû faire son poète, pour elle si angélique ;

elle l'en aima dix fois plùs, et ne voulut
pas implorer Camusot,
En venant chercher leur prisonnier, tes

gardes de commerce le trouvèrent au lit.
et reculèrent à l'idée de l'emmener ; ils
allèrent chez Camusot .avant de prier le
président du tribunal d'indiquer la maison
de santé dans laquelle ils déposeraient le
débiteur. Camusot accourut aussitôt rue
de la Lune. Coralie descendit et remoala,
tenant les pièces de la procédure qui,
d'après Tendos, avait déclaré Lucien com¬
merçant. Comment avait-elle obtenu ces
papiers de Camusot ? quelle promesse
avait-elle faite ? Elle garda le plus morne
silence ; mais elle était remontée quasi
morte. Coralie joua dans la pièce de Ca¬
mille Maupin. et contribua beaucoup à ce
succès de l'illustre hermaphrodite litté¬
raire. La création de ce rôle fut la der¬
nière étincelle de cette belle lampe. À la
vingtième représentation, au moment où
Lucien, rétabli, commençait à se promdnor,
à manger, et parlait de reprendre ses tra¬
vaux, Coralie tomba malade ; un chagrin
secret la dévorait.
Bérénice a toujours cru que, pour sa»,

ver Lucien, elle avait promis de revenir à
Camusot. L'actrice eut la mortification de
voir donner son rôle â Florine. Nathan
déclarait la guerre au Gymnase dans le cas
où Florine ne succéderait pas à Coralie. En
jouant le rôle jusqu'au dernier moment
pour ne pas le laisser prendra par sa ri¬
vale, Coralie outre-passa ses forces ; le
Gymnase lui avait fait quelques avances
pendant la maladie de Lucien, elle no pou¬
vait plus rien demander à la caisse du
théâtre.

iA suivre.!



Travailleur:
Chez Ses travailleurs de l'Etat
J'ai lu avec intérêt le compte rendu suc¬

cinct qu'a fait paraître, sur le « Libertaire »,
notre camarade Texier de Rennes, conc -
nant l'assemblée générale du syndicat de
l'Atelier de construction de cette . Vllle-Jï^
devait décider de la ligne de <^duite à tenu
car cette organisation dans la lutte des ten-
dances qui revêt actuellement une acuité
toute particulière.
Nous enregistrons avec plaisir, dans la

Loire les efforts louables des camarades
de là-bas pour le redressement de notre mou.
vement syndical. C'est un signe manifeste
dé la virilité de l'action minoritaire.
A la manufacture de Saint-Etienne nous

sommes bien tranquille pour ce qui con¬
cerne l'influence des partis politiques sur
notre organisation ; notre ligne de conduire
sur ce sujet est des plus nette maigre qu elle
puisse paraître contradictoire du fait de l at¬
titude conciliatrice réalisée par son unité or¬
ganique.
Néanmoins, nous pouvons affirmer que

nous n'avons absolument rien à craindre
du parti de la subordination, celui-ci nous
délé»uerait-il ses lumières fédérales. II leur
serait démontré aussitôt que nous n'avons
nullement besoin de leur phare lumineux
cour éclairer notre route ; nos facultés de
discernement étant suffisamment dévelop¬
pées pour nous permettre de franchir du
mieux que nous le pourrons les étapes né¬
cessaires à l'amélioration progressive de
notre situation sociale.
Nous n'entendons ici qu'une voix : celle

de notre conscience déterminée par 1 esprit
avisé de notre libre examen qu'impulse les
choses de ce monde.
Du fanatisme des religions, nous n'en

avons cure. Peu nous importe cette voix de
Russie ou d'ailleurs qui vient pour encenser
de nouveaux maîtres, profiteurs de la révo¬
lution, lesquels nous prouvent leur esprit
de domination par l'arbitraire, l'injustice et
l'iniquité qui guident leurs actes, à l'égard
de ceux qui ont souffert avant la révolution,
se sont sacrifiés aux côtés de leurs frères
d'alors, ennemis d'aujourd'hui, les bolche¬
viks, pour faire que celle-ci triomphe. Quelle
ironie du destin, l'acte révolutionnaire ter¬
minée, ses bénéficiaires se retournent con¬
tre leurs camarades de combat à qui ils font
endurer à nouveau les horreurs de la per¬
sécution, d'autant plus douloureux qu'elle
leur est infligée par ceux avec lesquels ils
souffrirent et espérèrent à la fois avant et
pendant la révolution.
Ces nouveaux maîtres, oublieux du passé,

poursuivent, condamnent et persécutent
ceux- qu'ils devraient traiter d'égal à égal,
dûssent-ils être peinés intérieurement
d'avoir un autre point de vue que le leur
et veuillent poursuivre l'évolution sociale au
lieu de la canaliser. Ce n'est pas au moment
où l'on fait des concessions à droite qu'on
doit se montrer intransigeant à gauche ; ce
n'est pas au moment, ou peut-être par né¬
cessité, on accepte la collaboration capita¬
liste qu'on doit martyriser sous le couvert
de l'odieux chantage à la- contre-révolution
ceux qui veulent poursuivre la lutte p«ur
l'avènement d'un monde meilleur. Car alors,
'où allons-nous si les dirigeants russes con¬
tinuent à se placer au même rang que les
tortionnaires bourgeois et impérialistes qui
concurrencent un Mussolini ?
Il nous est impossible de nous faire les

complices d'un pareil état d'esprit d'intolé¬
rance qui condamne ceux, dont la constan¬
ce dans les idées, malgré toutes les misè¬
res endurées, est un symbole de sincérité,
d'honnêteté et de probité, à ne plus remettre
le pied sur le sol natal et à chercher un
refuge fictif à travers les pays capitalistes
qu'ils exècrent ; tels : Les Schapiro, Mo-
ratchni, Volène, etc., etc.
Quelle misère des temps !
Notre voix ? Elle est toute tracée et mal¬

gré les embûches de toutes sortes nous la
poursuivrons avec ténacité.
A l'arsenal. de Roanne, nos camarades

viennent de s'éveiller. Dominés par une mi¬
norité agissante d'orthos, ils ont ces temps
derniers réagi et tout laisse à supposer qu'à
brève échéance ils reprendront la voix véri¬
table du syndicalisme libre non inféodé à un
parti. Leur dernière assemblée générale a
connu un réveil' d'esprit syndicaliste, ce
n'est que grâce à un tumulte prémédité qui
dégénéra es bagarre que nos braves or-
thos durent s'en tirer à bon compte, l'énor¬
me majorité des copains étant partis écœu¬
rés. Mais ce n'est que partie remise et nul
doute que l'action engagée par nos cama¬
rades de l'arsenal de Roanne se poursuivra
avec ténacité jusqu'au jour prochain du re¬
dressement de leur organisation.
Nous ne pouvons qu'enregistrer avec joie

ce réveil d'action syndicaliste chez 'es tra¬
vailleurs de l'Etat qui tend à libérer notre
mouvement, syndical de l'emprise des partis
politiques qui l'anémie et le tue.

A. PORTE,

JEUNESSE SYNDICALISTE
INTERCORPORATIVE

DU BATIMENT ET DES TERRASSIERS

Aux jeunes et aux vieux

La Jeunesse Syndicaliste organise pour
Sa période hivernale une série de confé¬
rences controverses,- pour l'éducation des
Jeunes et des Vieux.
La première de ces conférences aura lieu

le vendredi 7 novembre, à 20 h. 30, salle
Ferrer, Bourse du Travail.
Sujet à traiter : Les rapports du Capital

et du Travail, par l'abbé Violet et notre
camarade Salvator.
Nous espérons que les camarades seront

nombreux à cette conférence, qui n'est pas
spécialement pour les camarades du Bâti¬
ment, mais pour tous ceux qui veulent
5'éduquer.

NECROLOGIE

Aux travailleurs de la pierre
Nous avons le regret d'annoncer la mort

du camarade Augery. Que tous les camara¬
des disponibles soient présents à la forma¬
tion du cortège, 23, rue Saligny, hôpital
Saint-Antoine, à 14 heures.
Nous adressons à toute la famille nos

sincères condoléances

Dans le S. U. B.
Le Syndicalisme au-dessus des Partis. —

Les défaitistes syndicaux en seront pour
leurs frais. Tous les hurlements politiciens
n'y pourront rien. Le syndicalisme révolu¬
tionnaire ne mourra pas. Tous ceux qui ont
assisté à la Conférence de la Minorité Syn¬
dicaliste révolutionnaire ont emporté avec
eux cette assurance. Pour l'esprit lucide,
pour l'homme sans parti-pris, rude leçon,
les beni-oui-oui n'étaient pas dans la salle,
chacun des assistants avait en lui une con¬

viction, une pensée, dtfférentes parfois dans
les méthodes mais sincères et unanimes
dans l'action pt ce fut un réconfort de toutes
celles que nous avons vécues depuis la
scission de Lille.
Demain dira, mieux que toutes les insul¬

tes qui pourront être écrites les résultats
de cette décision, de bons camarades sont
aujourd'hui contre nous, convaincus qu'ils
sont d'être dans la bonne voie du syndica¬
lisme, l'erreur dans laquelle ils se trouvent
sera modifiée par les événements.
Une fois de plus, nous ne pouvons que

nous féliciter de la décision du S.U.B., les
résultats s'affirment davantage chaque jour
le Bureau s'excuse auprès des nombreux
camarades qui nous écrivent pour deman¬
der transfert ou adhésions au S.U.B., nous
ne pouvons répondre à tous. Les bureaux
sont ouverts tous les jours, ils trouveront
au siège tous renseignements et adhésions.
Nos adversaires tenteront de soulever con¬
tre nous les quelques malheureux qui ont
absorbé le poison du Parti communiste,
nous serons tolérants jusqu'au bout, mais
nous ne permettrons pas que les fanatiques
viennent mettre des entraves dans notre
action de propagande essentiellement syn¬
dicale.
Les chiens aboient, la caravane passe !

c'est la tâche qui nous incombe, donner le
maximum de notre énergie et de notre sa¬
crifice à la cause syndicale.
Notre Fédération du Bâtiment sortira, elle

aussi, grandie de la lutte ; tous les ouvriers
conscients seront avec elle pour la défendre
et pour la faire prospérer. Que les rancœurs
nées du désordre dans lequel se débat le
mouvement ouvrier fassent place à la con¬
fiance et à la solidarité que se doivent les
travailleurs.

_ Serrons-nous au sein du S.U.B. avec la
Fédération du Bâtiment dans la Minorité
syndicaliste révolutionnaire.

Le Bureau.

Réunion du Conseil général le Jeudi 6 No¬
vembre à 18 heures, bureaux 13 et 14. L'im¬
portance des événements n'échappera à au¬
cun des membres du Conseil et pour cela,
vous serez tous présents et à l'heure pré¬
cise.

ww

Commission de la Bibliothèque. — Nous
rappelons aux camarades qui l'ont oublié
que, d'après le règlement de la Bibliothèque
(qui a en vue l'intérêt de tous) un délai de
2 mois est accordé à chaque lecteur.
II. est inadmissible que certains lecteurs

gardent des ouvrages pendant un temps qui
va de 3 mois à 3 ans.
Il faut que cette situation cesse.. Si, dans

le courant de novembre, les détenteurs de
livres excédant le délai de 2 mois ne les ont
pas rapportés, nous demanderons au Con¬
seil général la publication du nom de ces
camarades dans le prochain numéro du
« Prolétaire ».

La Commission

Aux Serruriers. — Tous debout ! Tous
unis ! La pieuvre politique qui, depuis un
certain temps, causait des ravages impor¬
tants dans notre section technique, est
complètement brisée, anéantie.
Le vieux syndicat continue la besogne

syndicaliste d'avant-guerre.
Lequel d'entre nous ne se rappelle les

luttes menées de 1906 à 1914 ? Ce passé
doit renaître, et ce n'est pas le petit groupe
de factieux poussant des atermoiements et
semant la calomnie contre les militants
serruriers dans une certaine presse qui
nous en empêcheront.
Comme il est dit plus haut : Tous de¬

bout ! tous unis ! A notre section, mainte¬
nant, plus de politique, de la propagande
et de l'action syndicale et corporative, un
point c'est tout.
Les camarades qui se sont retirés pro¬

visoirement en dehors n'ont plus le droit
d'y rester, leur place est parmi nous, avec
iyius, pour réveiller les camarades par
trop endormis.
Débarrassés du lourd fardeau qui nous

gênait, nous allons pouvoir nous attaquer
avec plus de vigueur, plus d'énergie, ù
l'immonde patronat et aussi aux incons¬
cients qui. le servent aveuglement contre
nous.
La tâche sera difficile, mais je suis per¬

suadé que si nous le voulons, nous arri¬
verons à faire de notre section une força
avec laquelle il faudra compter.
Mais pour cela, faut-il que les camarades

soient tous ù côté de leurs militants et
assistent régulièrement aux réunions.
Dans la situation présente, s'abstenir

serait un crime contre la section, le S.U.B.
et le syndicalisme.
En conséquence, vous serez tous présents

à l'Assemblée générale qui aura lieu
dimanche 9 novembre, à 9 heures du matin,
salle Raymond-Lefebvre, 8. avenue Mathu-
rin-Moreau (métro Combat).

La Section.
N. B. — Les militants sont invités à la

réunion préparatoire qui aura lieu le
jeudi 6 courant, ù 20 b. 30, Bureaux 13 ot
14 étage), Bourse du Travail. .Nous
espérons que vous serez nombreux en
raison de la situation.

Nécrologie. — Nous apprenons la mort
de notre camarade Tou.rneau (Section de là
Maçonnerie-Pierre), Il laisse auprès de tous
ceux qui l'ont connu un souvènir inoublia¬
ble ; il était resté le fidèle syndicaliste.
Nous adressons en cette circonstance

douloureuse à toute sa famille, l'expression
de nos souvenirs émus,

MA

Section des Ornemanistes. — A la veille
des grands travaux qui se préparent, je
vous engage instamment à venir renforcer
l'organisation syndicale pour refaire l'unité
chez les ornemanistes et reprendre notre
rang à l'avant-garde des organisations
ouvrières vraiment syndicalistes.
Si vous voulez conserver vos salaires

acquis et vos libertés conquises, vous ré¬

pondrez à l'appel de votre délégué et
apporterez vos adhésions ù la réunion
extraordinaire de toute la corporation, qui
aura lieu le vendredi 7 novembre, à
6 heures précises du soir, salle des Confé¬
rences (premier étage), Bourse du Travail,
3, rue- du Chdteau-d'Eau.
Je compte sur vous, mes chers cama¬

rades, pour propager cette réunion et y
amener tous nos camarades ornemanistes.

Le délégué : L. MILLER.
wwi

Charpentiers en fer, levageurs et riveurs
de la Seine. — Aux Syndiqués. — Pour en
finir avec les détracteurs du syndicalisme ;
pour déterminer nettement la combativité
immédiate dé la Section contre le patronat ;
pour affirmer au grandi jour notre unité
d'action dans le syndicalisme révolution¬
naire, vous assisterez tous à l'Assemblée
générale corporative qui aura lieu diman¬
che 9 novembre, à 9 heures, salle Pellou-
tier, 8, avenue Mathurin-Moreau (métro
Combat).
Le Conseil rendra compte de son mandât

et de son action. Un représentant du S.U.B.
sera présent.
Syndiqués, syndicalistes, tous à la réu¬

nion !
Pour et par ordre :

Le Secrétaire : A. REITZER.

N. B. — Un pointage de cartes sera
fait à l'entrée.

Chez les Coiffeurs
LA RECOLTE PURGATIVE...

Depuis longtemps déjà, dans tous les
syndicats fédérés, les communistes travail¬
laient... Les ouvriers ne voulant pas subir
leur joug étaient traqués, calomniés, 6alis
par quelques pauvres d'esprit, ils ont osé
même frapper et exclure, espérant ainsi
éliminer toute opposition. Au dernier Con¬
grès Fédéral, les cinq syndicats minori¬
taires s'étaient vu refuser toute représenta¬
tion, un seul droit leur restait, cotiser. Les
colonnes de l'organe fédéral, l'Ouvrier
Coiffeur, leur étaient interdites, parce que
propriété exclusive des communistes s'en
servant pour leur triste besogne. Il était
fatal qu'une réaction se produirait contre
ces procédés.
Elle est commencée. Le syndicat de Mar¬

seille, à une écrasante majorité, malgré la
présence de Doyen, a décidé de rentrer à la
C. G. T. Huit syndiqués seulement affirmè¬
rent leur attachement à la C. G. T. U. Pau¬
vre Doyen bavard qui s'était vanté de les
avoir Quelle chaude veste pour cet hiver,
c'est vrai qu'avec les 1.150 francs mensuels
de l'U. D...
Je comprends et partage l'indignation de

mes camarades marseillais pour les procè¬
des orthodoxes C. "G. D. G., mais je pense
que leur décision est prématurée, qu'il au¬
rait été préférable d'attendre dans l'auto¬
nomie le cours des événements.
Quitter l'atmosphère de la C. G. T. U.

empoisonnée par le P. C. pour la C G. T. de
l'Union sacrée, de l'intérêt général,
n'était-ce pas quitter un cheval aveugle
pour un borgne ? Même en reconnaissant
loyalement la C. G. T. Lafayette, plus ha¬
bitable que l'autre ?
Après Marseille, les syndicats d'Alger, de

Constantine, IBlida, Rennes, manifestent
une effervescence contre les procédés com¬
munistes. Quelle sera la décision de ces
organisations Je l'ignore, mais dès à pré¬
sent je présume que les uns imiteront Mar¬
seille et les autres iront à l'autonomie.
Ainsi sera couronnée l'œuvre néfaste des
commissions syndicales du P. C., œuvre de
désagrégation, de division, qui m'oblige à
rappeler une phrase écrite il y a deux ans :
Tant qu'un parti, une secte cherchera à
prédominer au syndicat, toute l'activité de
celui-ci sera prise pour des questions ten¬
dancieuses et abstraite dont le patronat
retira le plus grand bénéfice, vérité d'hier
et d'aujourd'hui.
Les communistes auront beau crier au

crime scissionniste, ils ne donneront pas
le change, les vrais responsables de cette
douloureuse situation ce sont eux !
Eh quoi ! Les syndicats, les syndiqués,

devraient supporter les mensonges, calom¬
nies, brimades, injures, coups, exclusions,
sans rien dire ? Ils devraient accepter
qu'on se serve de leurs cotisations, de
leur journal, de leurs écoles professionnel¬
les, pour le profit du P. C. ? Ils devraient
accepter d'être traités d'ans une circulaire
confidentielle adressée aux syndicats avant
le Congrès fédéral, de prétendus camara¬
des, de petits bourgeois, de cûntre-révolu-
tionnaires. d'anarchos-syndicalistes. par
des hommes qui vivent du Syndicalisme ?
Non, mille fois non !
Les syndiqués doivent être majeurs et

conscients, et ne ressembler en rien aux
fidèles catholiques s'agenouillant devant
les pantomines du Pape.
Es se doivent de lutter contre toute

immixion des partis politiques ou secte au
syndicat, contre tous les fromagistes.
C'est à ce moment-là, mais à ce moment
seul, que l'Unité sera possible ; non pas au
profit de tels partis ou sectes, mais au
seul profit des travailleurs, de leurs reven¬
dications comme de leur Idéal !

Ouvriers Coiffeurs,
Levez l'étendard de la révolte, sus aux

politiciens, aux fromagistes. Les syndicats
d'ouvriers coiffeurs aux ouvriers coiffeurs
doit être votre devise ; agissez avant qu'il
ne soit trop fard !

TIXIER Gustave.
des Ouvriers Coiffeurs de Paris'.

Aux ouvriers coiffeurs,
Devant la violence organisée par les

communistes au Syndicat contre tous ceux
qui ne veulent pas se soumettre à leur sale
besogne, nous invitons tous les ouvriers
coiffeurs syndicalistes ou sympathiques à
assister à ia réunion qui aura lieu le jeudi
6 novembre, à 21 heures, salle des Com¬
missions, 5e étage, Bureau du Travail, où
des décisions très importantes seront
prises.
Pour un Svndicat libre et indépendant,

tous présents.

Quand vous avez lu le « Liberia» e », ne le
jetez pas, ne l'utilisez pas comme vieux pa¬
pier. Mettez-le à l'endroit propice, où il
sera découvert et lu par quelqu'un.
C'est un bon moyen de publicité qui ne

coûte rien.

Les réintégrations des Cheminots
La Commission Executive de l'Union des

Syndicats unifiés de cheminots du réseau
P. O., réunis d'urgence à son siège, 17,
rue Edounard-Manet, à Paris, fortement
émue par la publication du communiqué
gouvernemental relatif aux réintégrations,
proteste énergiquement contre la thèse du
gouvernement nettement antisyndicale ;
Considérant que les travailleurs des ser¬

vices publics et les cheminots en particu¬
lier n'emploient l'arme dangereuse de la
grève qu'après avoir épuisé tous les
moyens de concilialion en leur pouvoir ;
Considérant que les cheminots sont nette¬

ment infériorisés dans la défense de leurs
revendications corporatives, les Compa¬
gnies faisant appel constamment à l'Etat
pour lutter contre leur personnel ;
Elle affirme que la cessation concertée

du travail dans les services publics ne peut
être assimilée à un délit et .réclame pour
les cheminots, comme pour l'es autres tra¬
vailleurs, le bénéfice de la loi de 1884 qui
ne fait pas d'exception ;
Elle réserve, en outre, son jugement sur

la forme dans laquelle sont envisagées les
réintégrations, en attendant d'être plus am¬
plement renseignée pa.r ses délégués fédé¬
raux.

JEUNESSE SYNDICALISTE du BATIMENT

La Jeunesse, continuant son œuvre d'édu¬
cation, invite les jeunes et les vieux à venir
*

GRANDE CONFÉRENCE
qui aura lien Vendredi 7 courant, à 8 h. 30,

Bourse du Travail, salle Ferrer.
Orateurs :

L'Abbé VIOLET et SALVATOR
SUJET TRAITE :

Les rapports du capital et du travail
N. B. — C'est par erreur que cette con¬

férence a été annoncée pour le 6 Novembre
dans le « Prolétaire ».

ce soir, à 18 heures, bureau 14, 4e étage. Pré¬
sence indispensable.
PERMANENCE PRUD'HOMMALE. — Les ca¬

marades qui ont besoin de renseignements ail
sujet de prud'hommie sont avisés qu'une per¬
manence a lieu ce soir, mercredi, de 19 à 20 heu¬
res, au bureau 13, 4e étage, par le camaradef
Miller, ornemaniste.
LÀ SECTION TECHNIQUE DES CHARPEN¬

TIERS EN BOIS prévient ses adhérents et les
camarades charpentiers en bois non syndiqués,
que des cours de trait de charpente commen¬
ceront ce soir, à 20 heures, et se continueront
tous les mercredis et vendredis de chaque se¬
maine, salle des Travaux, Maison des Syndicats,
8, avenue Mathurin-Moreau (19e). Métro Combat,
N.-B. — Les camarades qui doivent prendre la

direction des cours en attendant l'arrivée du pro¬
fesseur sont priés d'être présents au conseil dq
ce soir

U Vie deMo tachisie1
* FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE

Les groupes suivants, qui étaient repré¬
sentés au Congrès de TU. A., sont invités
dans leur réunion hebdomadaire à dési¬
gner leur délégué au Comité d'Inatiative de
la Fédération Anarchiste Parisienne qui sé
tiendra dans le courant de la semaine pro¬
chaine :

Asnières, Bezons, Choisy-le-Roi, Comité
d'action des Algériens, Drancy, Gentilly-
Bicêtre, Issy-les-Moulineaux, Livry-Gar-
gan, Morsang-sur-Orge, Pamitin-AiLbervil-
liers, Puteaux, Romainville, Saint-Denis,,
Villeneuve-Saint-Georges, Villetaneuse, 5»
et 6°, 8e et 9", 62e, 13e, 15e, 17e, 18e, 20e,
Jeunesse Anarchiste.
Nous invitons les délégués à faire tout

leur possible pour pouvoir assister à là
réunion et d'être présents à 20 h. 30 pré¬
cises.

LIGUE FRANÇAISE POUR LA DEFENSE
DES DROITS

DE L'HOMME ET DU CITOYEN
Section des Lilas

Les Chambres rentrent le 4 Novembre.
La Ligue des Droits de l'Homme entend ob¬
tenir du Parlement sans aucun délai :

La suppression des Conseils de guerre ;
La disparition de Biribi ; La protection de la
Liberté individuelle,
et organise dans ce but le

Mercredi 5 Novembre, à 8 h. 30
Salle des Fêtes (sous-sol),place Paul-de-Kock

une

RÉUNION PUBLIQUE
Orateurs : Oscar BLOCH, avocat à la

Cour ; CHAPELAIN. A cette réunion : Jean
GOLDSKY parlera de la Grande pitié des
Prisons de France.
Entrée libre. Salle chauffée.

—— - - —— .... i

Pour prendre da&e
Le Groupe théâtral organise, au profit

du Libertaire quotidien, une matinée artis¬
tique le dimanche 30 novembre 1924.
Prière aux groupements d'avant-garde

de ne rien organiser pour cette date.

Communiques syndicaux
Fédération du Bâtiment. — Réunion de la

Commission exécutive, le mercredi 5 novembre
1924, à 20 heures 30 précises, au siège.
Coiffeurs Syndiqués ou non. — Réunion mixte,

le mercredi, à 21 heures précises, 1, rue des Gra-
villers. Tous présents.
Métallurgistes Autonomes. — Réunion du con¬

seil, jeudi, à 20 h. 30, au siège. Compte rendu
de la conférence minoritaire. Présence indispen¬
sable de tous.
Syndicat des Métaux (Section du Bronze). —

Camarades, le moment n'est pas de rester dans
l'Inaction, il faut réagir si Ton veut être à la
hauteur de.sa tâche, le danger de l'école de pré-
apprentissage vous guette par rapport à l'incer¬
titude de nos métiers et nos patrons, sans scru¬
pules, ne reculent devant aucun mensdnge pour
créer de la main-d'œuvre et, si Ton n'agit pas
au plus vite, demain il sera trop tard. En tout
cas, l'organisation syndicale a lait son devoir,
à vous de faire le vôtre en venant à la grande
réunion corporative de samedi, à 14 h. 30, 8 no¬
vembre. salle Jean Jaurès. Bourse du Travail.
Faites de la propagande pour cette réunion.
Terrassiers. — Les terrassiers habitant le 15e

arrondissement sont invités à assister à la réu¬
nion de tous les syndiqués du 15e, qui se tien¬
dra mercredi soir, 4 novembre, à 20 heures, 18,
rue Cambrorine.
Jeunesse Syndicaliste du 20e Arrondissement.

—• Aux jeunes ouvriers et ouvrières du 20°. —
La Jeunesse invite tous les jeunes à assister,
mercredi 5 novembre, à 20 h. 30, place Saint-
Fargeau, à la conférence par le camarade I-luart.
où sera traité le syndicalisme et ses buts. A
l'heure où le syndicalisme est attaqué de toute-
parts par les politiciens qui, pour abattre ce
qui reste du syndicalisme, traînent dans la boue
tous 'les militants et toutes les organisations syn¬
dicales qui ne s'inclinent pas devant eux. Al¬
lons, les jeunes, venez nombreux avec nous dé¬
fendre le syndicalisme, en devenant des mili¬
tants capables de lutter. La Jeunesse fait appel
également à tous les vieux militants syndicalis¬
tes du 20e qui veulent nous aider en notre tâche
et nous faire des causeries.
Jeunesse Syndicaliste de Clichy. — Réunion le

5 courant, à 20 heures, Bourse du Travail, 60.
rue dé Paris. Clichy.
Jeunesse Syndicaliste du 11<> et \2'\ — Réunion

ce soir, à 20 h. 30. 2, rue Saint-Bernard. L'exis¬
tence des jeunes étant en danger, présence in¬
dispensable de tous les camarades.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Réunion de

tous les adhérents, mercredi soir, à 20 h. 30,
salle des locataires, 39, rue Hermel.
Groupe de la Défense Syndicaliste des Ou¬

vriers Boulangers d,e la Seine. — Réunion de la
Commission exécutive, vendredi 7 novembre, â
17 h. 30, avenue Mathurin-Moreau. Vu la gravité
des événements, présence indispensable de tous
les membres convoqués.

DANS LE S. U. B.
CHARPENTIERS EN BOIS. — Conseil syndi¬

cal, ce soir, à 1S heures, bureau 13, 4e étage,
Bourse du Travail. Les conseillers sont instam¬
ment priés d'être présents.
PAVEURS ET AIDES. — Réunion du conseil,

Paris et banlieue
Ecole du Propagandiste Anarchiste. — Mer¬

credi, à 21 heures précises, 51, rue du Château»
d'Eau (métro Château-d'Eau), cours de littérature
par Renée d'Axel..
Le camarade détenteur du chevalet de l'école

est prié de le rendr à son propriétaire.' Pour
l'adresse, demander à Quétier.

Groupe du 9e et du 10e. — Réunion ce jour
5 novembre, au Café Roy, 9, rue Louis-Blanc,
Causerie par un copain sur Malthus et le néo¬
malthusianisme.

Groupe du 15e. — Réunion mercredi 5 novem¬
bre, à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle.
Causerie sur les buts de l'Anarchie par notre

camarade Lapapidie. Nous croyons utile, après
le Congrès, de définir nettement nos buts et
nous invitons tous les camarades et sympathi¬
sants.

Groupe du 17e. — Ligue des réfractaires à tou¬
tes guerres. Grand meeting contre Biribi. Ora¬
teurs : Pierre Le Meillour; Broutehoux; M« Lé-
trange. Dimanche, salle de l'Intersyndicale, 172,
rue Legendre, vendredi prochain. Les copains
voulant aller coller des affiches pour le
meeting sont priés de s'entendre avec Quétier,
9, rue Louis-Blanc.
Groupe Universitaire des Ve et VIe Arrondis¬

sements. — Jeudi 6 novembre, à 9 heures du
soir, 6, rue Lanneau,
Les délégués du groupe au Congrès national

de TU. A. rendront compte do leur mandat,
et feront connaître les décisions prises par lea
congressistes.
Le Groupe universitaire rappelle qu'il organise-

le 11 novembre un meeting pour réclamer ila'
suppression des bagnes militaires.

Groupe de Bourg-la-Reine. — Dimanche à 10
heures, 80, Grande-Rue à Bourg-la-Reine. réu-'
nion. Important. Contrôle de la bibliothèque.
Les camarades du groupe de Fresnes sont priés
d'y assister.

Groupe Régional de Choisy-le-Roi. — Réunlop Jrif
le saemdi 7 novembre, Maison du Peuple, 20, ^1'
rue Auguste-Blanqui, à 8 h. 30 précises. Compte
rendu du Congrès par le camarade délégué. Pré¬
sence absolument indispensable. Comptons suc'
tous les copains espagnols.

Province
Groupe de Marseille. — Jeudi 5 novembre, &!

S h. 30, au local, réunion habituelle.
Controverse entre camarades. Venez nom-» I

breux.

Groupe de Grenoble. —■ Réunion des copains
vendredi 7 novembre, à 20 h. 30, au Café Ber*
thet, place Saint-Bruno, 7. Présence nécessaire
de tous.

Groupe d'Etudes et d'Ation Sociale de Troyes.
— Réunion du Groupe mardi, à 8 heures très
précises. Les camarades doivent assister nom- '
breux à cette réunion. Compte rendu du Con¬
grès national. Moyen efficace pour sauver no¬
tre quotidien et diffuser ce dernier. Organisa- j
tion des groupes : de ces questions dépendent la-
vitalité du mouvement anarchiste; donc les co- j
pains se doivent de nous apporter leur aide ma- >
térielle et morale.

Communications diverses
Groupe d'Etudes Sociales de Nice. — Réunions

tous les mercredis soirs, Bar Musso, 27, boule¬
vard Raimbaldi, à 8 h. 30. Le 5 courant, ques¬
tions d'actualités. Sympathisants sont invités.
Club des Réfractaires, 38, rue Elie-Gintrac,

Bordeaux. — Jeudi 6 novembre, discussion sur ;
Socialistes, Catholiques, Anarchistes, et là
Guerre.
Orateurs inscrits : Louis Nil (socialiste), Pa-

luxor (catholique), II. Laveau (groupe libertaire),
A. Lapeyre (du Club).
La parole sera donnée à ceux qui désireront

discuter sur ce sujet.
Société de la Libre-Pensée de Nantes. — Là

Société de la Libre-Pensée de Nantes invite lea
libre-penseurs, penseurs libres et sympathisants
à assister à la conférence, qui aura lieu lu 6 no¬
vembre, à 20 h. 30, salle du Café Deschamps, É
boulevard Babin-Chevaye, 24.
Sujet traité : Les crimes du fascisme et leà

religions; La libre-pensée, son but, ses moyens.
Orateur : Constant Moreau.
La Phalange Artistique. — Secrétariat, 23, rua

Chaudron. — L.e dimanche 9 novembre, à 15
heures, la Phalange Artistique donnera, dans la
salle de l'Elan Spirituel, 79, rue Denfert,Roche-
reau, une matinée à la mémoire d'Anatole
France causerie, lectures, auditions musicales,
représentation de « La comédie de celui qui
épouse une femme muette. »

PETITE CORRESPONDANCE
Césaire, de Gourbevole. — Je te prie de me!

donner ton adresse, afin que je .puisse t'envoyer
ma lettre explicative. — H. D.

J. Barrera (Espagne). — Recibimos jiro y el
periodico va a la nueva direccion. — « Le Li-'
bertaire. »

> Travail «xûcste sar flas ouvriers sfndlquôî
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